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X-4 A nature a ses secrets , les religions , 
les gouverncmens ont leurs mystères ; 
mais en est-il d’impénétrables ? oui , pour 
l’œil de l’homme dont les regards infruc- 
tueusement scrutateurs glissent ou s’é- 
moussent sur les surfaces et plus souvent 
encore s’égarent au sein des illusions ; non 
pour le terhps qui crée, décompose , régé- 
nère et reproduit tout. Plusieurs siècles 
s’étoient écoulés , et le gouvernement de 
Venise , mythologie - politique dont les 
pretres memes n’etoient pas toujours au. 
nombre des initiés , étonnoit par sa forme, ’ 
ses actes , sa bizarrerie, et l’Europe et les 


^Vénitiens eux-mêmes. En vain Montes- 


quieu chercha à sonder ses profondeurs , 
un silence magique étoit la sauve- garde . ■ f 


du secret dont il avoit fellu environner les 
ressorts à la fois petits et gigantesques qui 
le faisoient mouvoir. 

Cependant une corruption intestine mi- 
noit sourdement les diverses parties de ce 
grand corps. Un des membres du gouver- 
nement, maltraité par ses pairs , suspect à 
ses supérieurs , et tristement condamné à 
renoncer à l’amour sacré de la patrie , jetta 
un vaste coup-d’oeil sur la machine politi- 
que dont il avoit été un des rouages. Il se 
replia sur lui-même , et au sein d’une re- 
traite qu’il s’étoit choisie, il traça en philo- 
sophe et en homme d’état l’histoire du gou- 
vernement dont il étoit transfuge involon- 
taire. Aucun écrit n’avoit paru jusqu’alors 
sur cette matière importante. Vers la fin 
de ce siècle , un voyageur anglais mais 
dont l’ouvrage me paroît avoir été en- 
tièrement inconnu à l’auteur de ces Mé- 
moires , étoît le seul qui fût parvenu à 
soulever un des coins du voile ; mais s’il 
avoit découvert quelques vérités, cen’étoit 
qu’à l’aide de plusieurs hypothèses dont la . 
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plupart n’étoient qu’imaginaires. L’ou- 
vrage que je donne aujourd’hui au public, 
est donc le seul qui ait traité de l’origine 
du gouvernement vénitien , le seul qui ait 
indiqué les causes de sa décadence , le seul 
enfin qui ait écarté les nuages dont il 
étoit environné. Ici une réflexion se pré- 
sente, sans doute le lecteur l’aura déjà faite : 
jamais écrit politique n’a été plus néces- 
saire dans les circonstances actuelles , et 
n’étoit plus fait que celui-ci pour exciter 
tous les genres d’intérêt et de curiosité , 
c’est pourquoi je le publie. Italiaml Italiand 


à 
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Digitized by Google 



TABLE 

DU TOME PREMIER. 


J^OTE DE l'Éditeur. Page j 

Mémoires historiq_ues et politiques sur 
Venise. 

Première Partie. 

Chap. Du Grand - Conseît et du Sénat. 


^ 

Chap. IL De la Sérénissîme Seigneurie et du 

Collège, ^ 

Chap. III. Des Quaranties, ^ 

Chap. IV. Du Conseit des Dix et des Inquisi- 

teurs d'Etat. 


Chap. V. Du Doge et des Correcteurs. 


»09 


Chap. Yl. Des Procurateurs de St.-Marc , Cen - 
seurs , Avogadors du commun , et des 

Chevaliers de FEtole (Cor. ia8 

Chap. VII. Des magistratures de l'intérieur et 
des autres offices ou emplois intérieurs et 


extérieurs. 


U5 


Chap. VIII. De la Chancellerie Ducale , ou 
secrétairerie d'état et du ministère. i65 


Digilized by Googlt 


( vj ) 

Chap. IX. Du CUrgé. Page 180 


Chap. X. Des Jlnances , des forces militaires , 

de la population , du caractère ^ de l'édu- 

cation et des richesses nationales. 

•iqS 

Seconde Partie» 
iNtRODUCriON. 


Chap Du Grand - Conseil et du 

Sénat. 

Chap. II. De la Sérénîssime Seif^eurie 

1 

: et du 

Collège. 

49 

• 

Chap. 111. Des Quaranties. 

9 » 


Fin de la Table du premier Volame. 


Digitized by Google 


mémoires 

• l» 

HISTORIQUES ET POLITIQUES 

Sur 

LA RÉPUBLIQUE DE VENISE. 


PREMIÈRE PARTIE. 


CHAPITRE P. REMIE R. 

Du Grand-Conseil et du Sénat. 

La souveraineté de Venise réside dans ras- 
semblée générale de tous ses hommes nobles 
âgés de' R 5 ans. Cette assemblée, dont chaque 
membre a sa voix , forme ce qu’on appelle le 
Grand-Conseil On y admit cependant chaque 
année trente nobles vénitiens, choisis au sort 
parmi ceux qui ont vingt-un ans accomplis. 
Ce choix se fait le jour de Ste-Barbe; et ceux 
que le sort favorise , sont rendus par une 
espèce de grâce habiles à voter. On peut éva- 
luer environ à douze cents le nombre total 
des patriciens ou hommes nobles , comme on 
Tome /. ^ 
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les appelle à Venise , auxquels appartient le 
droit précieux de siéger et de donner leür voix 
dans le conseil souverain de la République. 
Rarement cependant l’assemblée du Grand- 
Conseil se trouve composée des deux tiers de 
tous ses membres : l’autre tiers est en partie 
retenu par les emplois d’au-deliors de la capi- 
tale qui exigent résidence ; le reste s’absente 
à raison de grand âge ou de maladie , ou par 
le peu d’intérêt qu’il prend aux affaires. 

Le sénat, composé environ de trois cent» 
nobles , est investi, depuis plusieurs siècles, 
de l’exercice des fonctions les plus impor- 
tantes du pouvoir suprême. Les membres qui 
y siègent sont le Doge, les neuf procurateurs 
de St.-Marc , les neuf conseillers*, dont six 
sont appelés de sora ou supérieurs , et les 
trois autres, inférieurs ou da basso , les dix 
membres du conseil des dix , six avogadors 
du commun ( di commun ) , trois en fonctions 
et trois hors d’exercice , quatre censeurs , 
-deux en charge et deux hors de fonctions, 
soixante sénateurs dits du conseil desprégadi, 
( priés ou invités ) soixante de la zonta , qua- 
rante de la quarantie criminelle , treize avec le 
titre de magistrats, sénatoriaux en fonctions., et 
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enfin cinquante-cinq autres pvec celui de ma- 
gistrats 40/^0 prégadi, ou aspirans au prégadi^ 
Çes derniers sont élus à des époques tout-à- 
fait différentes et sous des titres qu’il serPIf 
trop long d’indiquer ; il suffit d’observer que 
trente d’entr’eux n’ont pas voix , ou sont 
sans balle , comme l’on dit à Venise. L’entrée 
du sénat est encore ouverte aux ambassadeurs 
de retour , à ceux qui ne sont pas encore 
partis , aux personnages qui ont exercé les 
régences de Véronne , Vicence et Bergamc , 
et en dernier lieu aux sages , parmi lesquels 
onze n'ont pas voix. 

Les assemblées du Grand-Conseil sont pré- 
sidées par le Doge , les six conseillers di sorti 
et les trois chefs de la quarantie criminelî^K 
Ces neuf derniers personnages forment ce 
qu’on appelle la Sérénissime seigneurie, ou sim- 
plement les neuf. Les trois chefs du conseil 

* • f /■ 

des dix, les trois avogadors et les deux cen- 
seurs ( I ) en charge président encore sous 

‘i f . . a i J 

quelques rappoits le Grand-Conseil. L^ Sçré- 


(i) Les censeurs sont chargés plus particulièrement 
de cette présidence , cotnine on le verra au chapitre 
sixième. . ^ . 

- s. . * ^ w , 

A 3 
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hissirac seigneurie occupe la partie des sièges 
les plus élevés de la salle, au bout de laquelle 
elle est rangée en dcmi-cerele. Sur le même 
rang sont placés à droite les trois avogadors 
et un censeur, et à gauche les trois chefs du 
conseil des dix et le second censeur. Leurs 
sièges sont de la même élévation que ceux de 
la seigneurie , et sont placés de irianiére à 
pouvoir veiller sur tout ce qui se passe dans 
toutes les parties de la salle. 

' Les assemblées du sénat doivent être dis- 
tinguées en celles du matin , dites scrutinii, 
et celles du soir, appelées prégadi. Les pre- 
mières ont les mêmes présidens que le Grand- 
Conseil , qui reste alors sous la présidence 
“d’un seul censeur ; les secondes n’admettent 
les trois chefs du conseil des dix et les cen- 
seurs que comme sirhples sénateurs. La sei- 
gneurie a encore à sa droite , sur le même banc 
où elle est placée , les trois avogadors en fonc- 
tions , et à sa gauche dix-sept sages. 

Le Grand-Conseil, dont aucune assemblée 
ne peut être légale sans la présence d’un avo- 
gador et d’un censeur au moins , se rassemblé 
régulièrement le matin de chaque dimanche , 
excepté dans le tems des vacances. 11 y a aussi 


y 
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assemblée dans quelques autres jours de fête.S| 
Ces assemblées, pour être valides, doivenj 
être composées au moins de 2,00 votans , et 
elles ne peuvent se prolonger au-delà‘du CQ.u* 
cher du soleil d’après une loi très-ancienne 
qui défend l’usage des flambeaux. Les procur 
rateurs de St.-Marc ne peuvent y entrer ; ils 
ne peuvent même y être ballottés dès, qu’ils 
sont élus , que dans les cas extraordinaires 
dont je parlerai plus bas. ^ 

Le sénat a , comme je viens de le dire , des 
séances du matin et du soir, qui ne peuvent 
être légales sans la présence de soixante votans. 
Les premières n’ont lieu que les jours d’as- 
semblée du Grand-Conseil, dont il se sépare 
sans en rompre la séance. J’ai dit que les assem- 
blées du sénat tenues le matin s’appellent 
scrutinii. Les procurateurs de St.-Marc en snjnt 

^ * s 'J 

exclus , ainsi que tous ceux auxquels la loi 
accorde le droit d’assister sans voix auxassem- 
blées du soir , il n’y a point d’exception a 
cette loi , pas même en faveur des sages. Ces 
dernières assemblées du sénat se tiennent ré? 
gulièrement les jeudis et les samedis , et la 
durée peut en être prolqngée à volonté » 
il n’est pas rare même de voir le pré^adi 
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rester 'asscmWe jusqu’au grand jour du len- 
demain. ' 

Lès' résolutions du Grand-Conseil s’appel- 
lent parti; et ne sont point sujettes à révision , 
â‘ mbi'ns qu'il ne s’y soit glissé qnelqu’illé- 
gàlité V^ppfelce défaut d'ordre. Nous verrons 
àilleiifs (2) comme l’on procède au redresse- 
fn'eftè' de cès'défauts.' 

' ^ 'Lés' délibérliions A\i prigadi se nomment 
décrets : la disposition de chaque décret s’ap- 
pelle de V exielléntissme sénat. Ces décrets 
sont, dans plusieurs cas, assujétis à la cen- 
suré, tant pour manquement dans le fond 
qufc‘ dans la forme.' 

"''Lés fonctions habituelles du Grand-Conseil 
sé réduisent principalement : i®. à là nomi- 
nation de tous ieS offices remplis par des 
patriciens , excepté Ceux dont il a laissé la . 
facilité élective 'au 'sénat , ou pour ce qui 
regarde leur intérîetir aux quaranties , qui, 
àus'si-bicn que le sénat, sont élus par le Grand- 
COnseil , en confirmant ou rejetant annuelle- 
ïnént de ce corps ceux qu’il lui plaî£; 2“. à 


.. ( 2 ) Voyee le chapitre 6 de cette partie, i l’endroit 
Ôii il est parié de* avogadort. • 
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quelques actes de grâce qui ne s’étendent 
jamais à aucune espèce de jugement cri- 
minel ( 3 ) , mais qui se bornent à accorder le 
droit de bourgeoisie ( cittadinania ) , à ad- 
mettre les fils des patriciens à produire les 
preuves nécessaires pour être inscrits sur le 
livre d’or (4) , bien que le délai fixé par les 
lois soit écoulé; à dispenser de' quelques 
emplois ou à reculer l’époque à laquelle on en 
do'it prendre l’exercice; à accorder des juges 
extraordinaires pour certains cas litigieux ’; et 
sur-tout à accorder la noblesse de Venise 
lorsque le livre d'or est ouvert, c’est-à-dire , 
lorsqu’en vertu d’uhe parte' on délibération 
du Grand-Conseil , il devient possible aux: 
conditions prescrites par la loi , de se faire 
agréger à la noblesse vénitienne (5), et par 


(3) 11 faut excepter le cas d'inlromhsiene , dont j’aurai 

occasion de parler lorsque je 'donnerai les détails des 
fonctions des avogaiiors. * 

( 4 ) Nom^ue porte_lc_régistre authentiq.ue des pa- 
triciens qui est sous la garde des avogadors di commun, 

(5) Le Grand-Conseil s’est aussi réserve le droit d'e 
rendre l’entrée dans son corps aux patriciens qui en 
iurolent été exclus par sentence du conseil des dix 
droit sur lequel j’aurai occasion de m’étendre dans le* 

A 4 
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conséquent de se faire inscrire dans. le livre 
d'or. Il accorde aussi chaque année, dans la 
semaine sainte, quelques pensions médiocres 
à des personnes mal-aisées , sous le nom de 
provisions de poivre , provisioni alpevere, nom 
qu’on leur a donné , parce qu’anciennement 
on en,assignoit le paiement sur cette espèce 
de denrée, dont la République possédoitpres- 
qu’exclusivement le commerce. Le Grand- 
Conseil exerce en outre la souveraineté dMis 
toutes les fonctions ^auxquelles il n’a pas re-, 
nonce par quelque délégation antérieure, faite 
en faveur de quelques-uns des corps qu’il a 
institués pour le représenter. Il peut enfin 
retirer à lui ou étendre , comme il lui plaît , 
l’exercice de tÿ>ute autorité déléguée, étant le 
souverain , et par conséquent l’unique source 
d’où découle et à laquelle remonte tout 
pouvoir. 

Les occupations du sénat dans les séances 
da.prégadi ( nous parlerons dans peu de ses 


articles qui regardent le conseil des dix, et particnliè- 
remeni dans le 4 ‘. ch. de la. 3‘. partie de cet ouvrage ; 
droit enhn don* j'ai parlé fort en détail dans mon 
mémoire justiticatif. 


r 
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eccnpations 3ans les séances dites scrutinii ) , 
sont de la plus grande importance. Toutes le« 
affaires politiques intérieures et extérieures 
sont de son ressort sans aucune connoissancc 
ultérieure du Grand-Conseil, ainsi que tous 
les actes de grâce énoncés dans le paragraphe 
précédent, dontila la première connoissance, 

T 

et qui ne peuvent être produites par-devant 1« 
Grand-Conseil sans l’adhésion préliminaire du 
sénat. 11 a aussi la nomination de presque tous 
les employés dans, les différentes branches des 
affaires politiques. C’est à lui qu’appartient 
uniquement le droit de faire la guerre ou la 
paix, de former ou de rompre des alliances. 
Il administre sans responsabilité le trésor 
public ; il dispose des troupes , qu’il augmente 
ou diminue à son gré; il préside la confection 
des monnoies , auxquelles il donne oU ôte le 
cours; il ouvre les emprunts publics et leur 
assigne les hypothèques ; il fait la répartition 
en plusieurs masses des revenus publics in- 
distinctement, tels que les péages, les droits, 
les impositions proprement dites , etc., et les 
afferme en public ou en particulier comme il 
le juge plus avantageux; enfin l'administration 
de toutes les branches du revenu public , 
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règalie , dépend de lui, avec eette seule res- 
triction , qu’il ne peut mettre de nouveaux 
impôts , ni augmenter les anciens sans en 
avoir obtenu le pouvoir exprès du Grand- 
Conseil.' 

■ Les séances du Grand-Conseil se tiennent 
dans une salle très-vaste qui s’^appelle la salle 
du Grand-Conseil. Chacun y avoit aupara- 
vant une place marquée , ce qui n’a plus lieu 
que pour les magistrats qui y président, dont 
j’ai déjà parlé , et pour les chevaliers ddla 
stolla (Toro (6). L’intérieur de la salle est 
rempli "de longues files de bancs avec dossiers , 
appelés banc , banc 2"**., banc 3'"'., 
banc 4™'. , banc 5 "'®. Le premier s’appelle 
aussi banco de sora ( 7 ). Les bancs extérieurs 
qui font le tour de la salle , rt ceux qui leur 
font face , forment ce qu’on appelle le premier 
banc. Les autres, pris dans le même ordre , 
forment le deuxième, troisième , quatrième , 


(6) Voyez le cliap. 6®. de cette première partie , vers 

la fin. 1 

(7) Mot vcni.uen qui équivaut à sopra par rapport ato 

local qui est en partie plus élevé de quelque marche 

que tous les autres hancs à cause des présidences qui yr 
*» / . /. »- 
sicgent. 
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et les denx rangées du milieu sont destinées 
au cinquième. Chaque patricien, dans les 
deux premiers moisaprès son entrée au Grand- 
Conseil, doit se faire inscrire pour un de 
ces bancs dans le registre destiné à cet usage!, 
Sur l’estrade même où siège la seigneurie , 
sont placés le grand chancelier ainsi que quel- 
ques secrétaires et commis de la chancellerie; 
Aussitôt qu’il se trouve réunis dans la salle 
cm nombre suffisant de patriciens , le Doge y 
descend accompagné de la seigneurie et des 
aütres présidences, chacun d'eux allant pren- 
dre sa place. Le^grand chancelier se lève en- 
suite , et d’une tribune à gauche de l’estrade 
il lit la profosta (8). Deux jeunes gens dt 
la chancellerie la relisent ensuite aux deux 
côtés de la salle , pour que tous les membres 
de l’assemblée l’entendent. Ensuite ,. s’il y a 
quelque requêtes pour obtenir des parti di 
gratta , c’est-à-dire quelques grâces*, on les 
publie de la même manière que la proposta^\ 
en y spécifiant de plus le nombre de.voix né-^ 


(8) Ces extraits indicatifs sont distribués par les 
ballottini , classe d'oiEciers civils dont Je parlerai dans 
le 8®. ehapitre. • ' * 


\ 
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ccssaire , tant pour la totalité des votans qii’cn 
faveur de celui qui demande la grâce, pour 
qu’il l’obtienne. Pour que les grâces soient 
discutées , il faut au moins 600 votans , et 
pour qu’elles soient accordées , les quatrc- 
cinquièmcs, et même quelquefois les cinq- 
sixièmes des voix , de manière que, quelque 
soit le nombre des voix favorables en com- 
paraison des voix contraires , si la totalité tant 
des unes que des autres, ne monte pas à 600 
voix pu balle , comme on les appelle , l’accord 
des voix favorables devient inutile, fût-il 
même de 5 gg sans une voix contraire. La lec- 
ture de l’énonciative de l’acte de grâce étant 
faite , chaque membre , avant qu’on recueille 
les voix , peut monter à la tribune bigonzo et 
y parler sur quelque sujet qu’il lui plaît , in- 
vitant les présidences , à qui ce droit appar- 
tient , de ‘porter une proposition conforme 
à son désir , dans un tems qu’il indique ou 
qu’il laisse à leur liberté. Il prie ensuite les 
votans , dans le cas d’opposition à ce qu’il 
propose, de mettre leurs balles dans le ioi- 
solo rosso , c’est-à-dire dans l’urne rouge des- 
tinée à recueillir les voix indifférentes qui ne 
sont ni pour l’afBrmative , ni ppur la néga- 
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tivc, afin que leur nullité d'avis n’influe pas 
sur l'admission ou le rejet de l’acte de grâce, 
qui n’est que suspendu par la pluralité des 
rouges , et qui peut être reproduit ensuite jus- 
qu’à trois fois, à moins qu’il ne soit admis 
ou rejeté définitivement à la plnralité des 
voix positives ou négatives. Pour bien en- 
tendre ceci , il faut savoir que les bossoles avec 
• lesquelles on recueille les voix, sont divisées 
entrois parties, à chacune desquelles cor- 
respond intérieurement une boîte différente 
pour recevoir les balles de toile , ( balle di 
peiza ) que chaque votant, pour exprimer son 
Vœu , laisse tomber dans celle des trois cas- 
sette -qui lui plaît , après avoir introduit la 
main dans le bosselé par l’unique ouverture 
qui s’y 'trouve. Ces trois boîtes sont exté- 
rieurement peintes en blanc , en verd et en 
reuge.- La' premiète couleur poüpkoui-, la 
deuxième pour non , la troisième pour l’indé- 
cision; ou comme on les appelle à Venise, 
Liane des oui, verd des non*, rouge des in- 
décis. Cela supposé , il faut remarquer quela 
délibération porte à la fois sur l’acte de grâce 
et sur la proposition de l’opinant , de ma- 
nière que si ceux qui veulent rejeter le projet 
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se scrvoient du bossoU négatif verd , ils rcjc- 
teroient en même tems l’acte de grâce; s’ils 
l’acceptoient, en se servant du bossole affir- 
matif blanc, ils accepteroient aussi l’acte de 
grâce; au lieu qu’en votant dans le bossoU 
rouge , ils séparent pour ainsi dire l’admis- 
sion ou le rejet de l’acte de grâce de tonte 
influence au projet de l’opinant : car si la plu- 
ralité se trouve dans le rouge sur les voix réu- 
nies du blanc et du verd, il est décidé alors 
que les présidences doivent assujétirau Gran'd- 
Conseil une proposition ou parte relative au 
projet de l’opinant. Le droit de faire une pro- 
position formelle est restr-einte comme il suit : 
le Doge peut la, faire seul, les conseillers ne 
le peuvent qu’à la pluralité d’entr’eux ; il faut 
donc , pour qu’ils puissent exercer un si beau 
droit, qu’ils se trouvent au moins au nombre 
de qua^ie portés -à faire la proposition. L’u- 
nanimité des trois chefs de la quarantie crimir 
nellc est nécessaire pour qu’ils puissent pro- 
poser une parte. Enfin les avogadors, suivant 
une ancienne loi tombée en désuétude , en ont 
aussi le droit , chacun séparément ; droit 
qu’ils n’exercent à présent que dans les cas 
négatifs , c’est-à-dire lorsqu’il s’agit de cor- 
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riger quelque défaut de forme d’une parte 
déjà passée en loi, comme on le verra plus 
clairement lorsque je parlerai de leur droit 
à'intromiisione. Chaque membre des prési- 
dences , dont je viens de parler, a le droit de 
faire seul une proposition contraire à \zparte 
proposée par la pluralité de ses Collègues , 
s’il n’est pas du même avis qu’eux. Je reprends 
l’exposition, que j’avois interrompue , des 
formes que l’on suit pour s’opposer à une pro- 
position et pour procéder à l’élection des em- 
plois. Nous venons de voir le seul cas où il 
étoit permis à un membre du Grand-Conseil 
de inonter à la tribune comme opinant, tan-* 
dis qu’elle est toujours ouverte à quiconque 
veut parler ^ur ou contre l’opinion propo- 
sée. Quand l’opinant est descendu , il est rem- 
placé par un conseiller qui lui répond au 
nom de la seigneurie. Tous les membres ont 
ensuite la liberté de lui répliquer ou de mon- 
ter à la tribune aussi souvent qu’il leur plaît, 
mais le débat doit toujours être terminé par 
un des six conseillers. Il est cependant d’u- 
sage que ceux des présidences qui se chargent 
de répondre ou de proposer , soient conseil- 
'lefs, chefs de la quarantie criminelle ou 
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avogadors : la première fois qu’ils parlent dan» 
le Grand-Conseil après leur nomination à 
l’emploi qu’ils remplissent , ils commencent 
leur discours par uti remerciement au corps 
souverain, pour la place à laquelle il lésa 
élevés. 

■. Quand il n’y a point de parti di grazia ou 
de grâce à accorder , on procède aux élections 
immédiatement après la lecture de laproposta, 
et- voici comment: la seigneurie fait placer 
dans, deux urnes élégantes et posées sur des 
piédestaux presque à hauteur d’homme , au- 
tant de balles de métal blanc qu’on suppose 
, S’assistans'i compris les soixante balles de mé- 
tal doré , et plutôt moins que plus. On place 
ensuite les deux urnes aux deux côtés du tri- 
bunal an bas de l’estrade , et dans le milieu 
une troisième urne égale , mais qui ne con- 
tient que 24 balles, blanches et 36 dorées. 
Ces urnes par le nom de chapeau qu’elles 
ont conservé [capdli] nous rappellent la sim- 
plicité des premiers tems , où il étoit d’usage ^ 
de recueillir les balles dans un chapeau. La 
seigneurie passe ensuite^ par la voie du sort 
à l'extraction de l’ordre suivant lequel cha- 

« 

que banc doit marcher au chap'eau. Je dirai 

seulemnt 
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«ulcmcnt pour plus de clarté qaé lot»qu« lè 
premier banc appelé a inidc marcher. àü tirage 
dans les deux chapeaux latéwu* , lès deiix 
Conseillers qui président, avaiK d’apj>cler Ifc 
deuxième baiic , rouvrent les deux urrtts la* 
térales pour y mettre ou en ôtêr autant cfè 
balles blanches qu’ils jugent à propos , éè cjui 
«'appelle acfûrtirtw^ir Its thaptsJtix ; et dans lè 
cas où toutes les balles dorées sèroieht dèé 
le commencement épuisées d’un côté, lé cotr- • 
sciller qui y préside , au mottietle d’âcttrtiïi 
modèr son chapeau , en rèdemaftdétok à èüô 
confrère qui partageroit avec lui. OùcôhÇOit 
que lorsque toutes les- balLéS d’Of soht épüi^ 
sécS , le tirage , qui n’a pfas d’auWé objet , éit 
fini. Cela fait , tous les patriciens attachés au 
banc sorti le premier et même ceux, qui, pour 
n’avoir pas encore rempli les deux mois de 
délai 6xé pour le choix d’un banc depuis leué 
entrée au grand conseil j hé sorti îlttathéS à 
aucun banc et qu’on appelle luktafini , et qui 
se joignent aux patriciens du premier banc 
appelé , marchent en deux files vers les deux 
chapeaux latéraux. Chacun introduit la main 
Huc dans l'urne, après l'avoir montrée ouverte 
au conseiller qui préside , et l’cn retire tenàn* 
Tome J. B 

I 

E , . ' 


; (Z. ...O le 


balle. Si ellc'cst blanche ,11' piîtdC 'poiri* 
ce jour, le .droi^ de^proposer aux emplois à 
remplir , si elle est une des soixante balles 
dorées , il U .remet au conseiller et passe à 
l'ume du milieu où il introduit de nouveaù 
la main comme dessus, s'il tire unc^des 
s 4 blanches , il est exclus , et cette deuxième 
exclusion s’appelle fallire (91) ;.i»iau contraire 
il tire une balle dorée , il monte -les gradins 
qui mènent au tribunal ,</et faisant une révé- 
rence au Doge ou à sa place en icps d'ab- 
sence , il redescend par un petit escalier et 
sort de la salle pour se transporter dans le lieu 
où doivent se réunir lés.trente-six mepibres qui 
pqt le même sort. Au moment qù> il va, des- 


(9] Cette dénomination porte avec elle une empreinte 
caractéristique de l'antiiquité de son origine , c’'est-i- 
dire de ces teras heureux 'qui' distinguoiént la Répu^ 
hlique de Venise par l’étendae de son xomsurce dont 
toute la nation étoit incessamment. occupée , sans en 
excepter les premiers membres du gouvernement. 
Remplis des idées du commerce , il u’est pas surpre- 
nant de les voir adapter le mot fallire , c’est-à-dire/oiré 
faillite, à la malheureuse combinaison de ceux qui per- 
dent le droit important de proposer à la nomination 
au moment^ qu’ils alloient eot jouir. ,■ 
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tendre lï petit escalier , on lui remet une balle 
de toile qui de neuf en neuf a une couleur difîé- 
tente , ce qui partage lés trente-six électeurs 
( Uxionarii ) en quatre classes distinctes ap- 
pelées tnains. Pendant que l’électeur , qui a eu 
les deux balles dorées monte les gradins da 
tribunal » le secrétaire aux voix proclame son 
nom; Si parmi les trente-Six il se trouve trois 
personnes du même notn , quoiqu’ils ne soient 
pas païens , le dernier retourne au Grand-^ 
Conseil « et ayant remis une balle dorée dans 
Une des urnes latérales , comme aussi dans 
celle du milieu , on reprend le tirage suivam 
la méthode indiquée pour la substitution. H 
en est de même si le Sort tombe sur deux pa^ 
Tcns au premier ou au; deuxième degré;, si 
deux de la même famille tombent dans une 
même main de neuf, le dernier passe dans la 
main Suivante , ou s’ils ne sont arrivés que 
- dans la quatrième main il chatige avec queK> 
qu’un des mains précédentes. Le 36'. nommé* 
par le sort « étant sorti du Grand^Conseil, on 
ferme à clef la porte ipar^où il a passé.' Un se* 
crétairelit ensuite aux trente-^six électeurs leur* 
noms dans l’ordre où ils sont. sortis^ et , après 
qu’on a vérifié la légalité, de leur sortie j le| 

B a 
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quatre mains se partagent dans quatre chambres 
différentes qu’on -appelle les quatre élections. 
Il SC trouve sur la table de chaque chambre 
une copie rdc La proposta que le secrétaire de 
la chambre collaiionnc. Cti proposte contien- 
nent le -nom des voix éligibles pour ce jour- 
Ià> quf sont toujours au nombre de neuf ou de 
treize; savoir, neufdans les mois d’hiver, treize 
dans les mois d’été. Il met ensuite dans un 
vase de métal blancneuf balles dorées , notées 
des neuf premiers chiffres , et ayantfak ranger 
par ordre d’âge les neuf électeurs , ilprésente le 
vase au plus ancien qui en tire une balle , et 
successivement à tous les autres. Le numéro 
que porte chaque balle indique à chacurt 
l’emploi auquel il ale droit de proposer. En 
hiver , où il n’y a que neuf voix , chacun en a 
une : mais en été, où ïl y en a treize, lés quatre 
premiers numéros en ont deux chacun, de sorte 
que celui qui tire le numéro "i propose à 
* l’emploi marqué un, et à l’emploi- marqué dix 
dans l%propesta^ et ainsi des trois numéros sui- 
vans. Celui qui a tiré le numéro ’i s’approche 
ensuite d’une table et écrit, «UT 'Un biHfct pré- 
paré pour cela , le nom du patricien qu’il 
propose , en y ajoutant le nom df son père , et 
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il signe le billet de son nom et de celui de sot»’ 
père. On soumet ensuite le nom qu’il a pro-‘ 
posé au ballottage dans lequel il a aussi sa 
voix , et si ce nom en réunit six , la sienne 
comprise , la proposition qo’il a faite a lieu ;• 
sinon le proposant est tenu de substituer un 
autre nom , jusqu’à ce qu’il s’en trouve un qui 
réunisse les deux tiers des voix ; il cachète 
alors son billet de nomination. Chacun des 
huit autres électeurs en fait ensuite autant , et 
la même chose se passe dans les quatre cham- 
bres d’élection qui restent fermées à clef pen- 
dant tout ce tems. Le plus léger changement, 
celui même d’une seule lettre dans le nom du 
proposé ou du proposant , ou , comme on 
dit , del pteggiato o del pieggio (lo) , ou dans 


(lo) Ces deux mots, semblent aussi devoir leur ori- 
gine au commerce. Le premier répond au mot garanti , 
l’autre à garant , par rapport à une loi encore exis* 
tante ^ui exclut de la nomination à quelqu’emploi que 
ee soit quiconque est débiteur de la caisse de l’état. 
Pour s’assurer de son exécution , elle ordonne que 
chaque candidat soit pUggiato , c’est-Â-dire , garanti 
par un autre membre qui se rend son pieggio ou garant 
de l’amende assez considérable prononcée par les lois 
dans le cas où celui qui est proposé se trouvât débl- 

B 3- 
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le nom de leurs pères , annullc la nomina^ 
tion. Quand il se présente quelque difficulté 
inconciliable dans une des chambres ou Inioni, 
comme on les appelle à Venise , on en instruit 
la seigneurie qui*y envoie un des chefs du 
conseil des dix et un avbgador pour y rame- 
ner l’union et faire procéder régulièrement 
aux élections. Deux des électeurs de chaque 
main , doivent ,1e lendemain de chaque assem- 
blée du Grand-Conseil, se présenter au tri- 
bunal des censeurs pour les instruire , sous 
serment , de tout ce qui s’est passé dans la 
main à laquelle ils appartiennent. Les deux 
personnes chargées de ce soin , sont celles 
qui ont tiré les deux numéros que les cen- 
seurs ont d’avance désignés pour cela. Cette 


leur d^: la caisse publique .l'.our q'jclcjue cause que ce 
soit. Je ne crois pas hors de propos d'obsciver que si 
les avo-adors eussent voulu maintenir de nos jours l’en- 
tière execution de celle loi , on auroît bien de la peine* 
A se procurer un pieggio, .... Les magistratures de» 
finances en fait d’exaction que j’ai occupé plusieurs 
fois m’ont mis à portée de me convaincre de cette 
vérité , qu’il se seroit , dans ces derniers lems , trouvé, 
peu et même très-peu de cas où le pifggio n’eût été 
obligé de payer l’amcjide prescrite. 
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Inslhution fl|uotqu’ excellente n’est pas tou- 
jours pratifiuée , et souvent le secrétaire seul 
rend compte aux censeurs de la séance de 
ça main. Il y a plusieurs 'emplois que ceux 
qui y sont nommés doiveht accepter sous une 
peine fixée par la loi , et la loi oblige chaque 
tjiain de désigner povtr un de ces emplois un 
nom difierent. Dans tous les autres cas les 
quatre «a/ws peuvent se remontrer pour un 
tnême nom , ce qui arrive assez souvent lors- 
qu’il n’y a pas de compétence et que l’cmploî 
n’est^pas de ceux dont le refus emporte une 
peine. Dans ce dernier cas la première main 
est la première à nommer , et communique , 
par le moyen du ballotin qui sert les élections , 
à la seconde main le nom choisi; la seconde 
communique à la troisième , les deux noms , 
et celles - ci à la quatrième les trois noms.' 
Da coutume , qui a prévalu dans les' autres 
cas ordinaires , de nommer une même per- 
sonne dans ces quatre mains , abrège beau- 
coup les séances du Grand-Conseil , puisqu’au 
lieu de trente-six noms’ à ballotter , il y en a 
communément a peine la moitié. 
L’importance attachée , dans leur institu- 
tion , aux charges dont le refus emporte peine. 
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a 4çcidé à faire toirij^er l'élccticw sur quatre 
s|iÿcts ct'iTérens pa-op^&sés par les quatre mains, 
et même sur un cinquième choisi par le sénat 
rassemblé en scrutinio ç.t proposé au Grand- 
Conseil : voici cpinnient on y procède. 

Quand le nombre des ürente-siK électeur» 
.est complété,, ;tout le sénat se rend dans la 
salle du scrutiq qui est contiguë. Le Doge , 
1^ scignçitrie et toutes les présidences , ex- 
cepté seul censeur qui reste dans' la salle’ 
du Grand-Conseil , précèdent ; ils sont sui- 
yis par ceux qui qnt voix dans le sénat et que 
j’ai déjàj indiqués., A la porte . de la salle se 
trouvent q.rdiuaitcmeut: plusieurs nobles avec 
le maintien suppliant (i l) ; lies uns pour ob- 
tenir, les autres pour éviter la nomination de 
l’emploi pour lequel le sénat va élire ; ils font 
de profonde révérences à chacun des séna- 
teurs à inçsure qu'ils passent. Entrés dans 
la salle chacun se met à sa place qu’il ne quitte 

(il) de SC piéseiuer en maintien suppliant 

consiste 4 tiaji^or^r dç dpjsus l’épaule gauche sur le 
devant du bras droit l’etole qui fait partie de Vhablh<" 
ment des patriciens , et qui ît beaucoup de rapport -an 
chaperon qui étolt anciennement d’un usage très-ordi- 
xitsûre C 9 France. ' 

1 ■ 
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plus que par devoir on par nécessité ; ce qui 
rend cette assemblée beaucoup plus imposante 
et plus majestueuse que celle du Grand-Con^ 
seil , où tout est dans un mouvement perpé>< 
tuel , et présente plutôt l’apparence d’une 
réunion de commerçans que d’une assemblée 
d’un corps souverain. Quand tout le monde 
est placé , on ferme les portes, mais non paai 
à la clef. Alors le grand chancelier proclame 
l’emploi auquel on doit nommer ; on pro- 
cède ensuite à la nomination. Elle sc fait par 
des billets écrits que portent au chapeau ou à, 
l’urne tous les patriciens qui ont des habille- 
mens distincts , veste segnate , et les quarante 
de la criminelle qui anciennement en avoient 
seuls le droit. On -appelle veste segnate , tous 
les patriciens qui , à raison de leur oiüce , 
portent quelque signe distinctif des autres. 
Cette première opération terminée ainsi que 
le recensement et l’enregistrement des billets 
portés au chapeau , on exclut les illégaux ; 
on jette ensuite les dés pour tirer au sort 
l’ordre suivant lequel ces billets doivent être 
ballottés ; on passe après à la. détermination 
du nombre des personnes qui se trouvent au 
Scrutin ( scrutinio ) ; ce qui se fait par leraoycn 
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«îes balles de toile , qu’on remet à chaque 
assistant , et qu’on retire ensuite pour les 
compter ; on procède ensuite au ballottage 
des noms légalement proposés , et celui qui 
a le plus grand nombre de balles favorables 
est élu , pourvu cependant que le nombre , 
des balles favorables remporte sur celui des 
exclusives. Les parens au premier et deuxième 
degré ne votent point , et quand on proclame 
Je nom du parent proposé pour être ballotté, 
ils se portent vers le milieu de la salle , où , 
conjointement avec lui , s’il se trouve pré- 
sent, ils font à toute l’assemblée de profondes 
révérences. Les membres qui p'oftent le même 
nom de famille que le proposé , sopt parcil- 
Jcment exclus du ballottage ; ce qui a lieu 
aussi pour toutes les élections , tant dans le 
Grand - Conseil , que dans le pregadi. Les 
membres ain’si privés de voter s’appellent , à 
Venise , Cacciati (12). Il est bien rare qu’au 


(is) Ce mot signifie exclu!, \eB_Cacciali étant exclus 
du droit de sulfragc. Les degrés de parenté qui excluent; 
sont les deux premiers du côté paternel et maternel i,^ 
ainsr que Içs 'I eaux -frères , les neveux et les frèrei 
■utérins.*' » 
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premier ballottage des sujets proposés , un 
d’eux réunisse à la fois la pluralité des voix 
sur ses confrères et la majorité absolue/ 
Si- cela n’arrive pas, on ballotte de nou- 
veau les quatre qui ont réuni le plus de 
balles. Si aucun de ces quatre ne réunit encore 
la majorité absolue des voix à la supériorité 
- sur ses compétiteurs , on ballotte les deux 
qui en ont le plus , ce qui se fait par le 
moyen de deux bossolt blancs , et d'une balle 
à chaque électeur qui en dispose en faveur 
de celui des deux qu’il lui plaît. Celui qui ^ 
la majorité des balles est élu. Les Vénitiens 
appellent cette dernière manière de voter. 
L'un preme Faltro. ( L’un chasse l’autre) : ainsi 
finit le scrutin. 

y 

Les présidences étant de retour dans la 
salle du Grand-Conseil , on duvre , en pré- 
sence de la seigneurie , les cédules des quatre 
mains , on les enregistre , et , s’il ne s’y trouvç 
aucune illégalité , le grand chancelier pro- 
clame le nom des quatre personnes proposées 
dans les élections particulières , et de celui 
qui a été élu dans le scrutinio : on recueille 
ensuite les balles de la manière que je vais 
exposer , et cçlui qui réunit la pluralité 
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absolue des balles électives et leur pluralité 
relative à ses compétiteurs, est définitivement 
élu. Dans le cas où aucun des cinq prop.oséi 
n’obtiendroit la pluralité absolue des voix , 
l’élection est renvoyée à une autre assemblée 
du Grand-Conseil. Ce manque de pluralité 
absolue s’appelle : il diffetto di non essersi da 
alcuno passato il consiglio. L’exclusion du 
proposé par le scrutin en concurrence avec un, 
des quatre proposés par les mains , s’appelle 
taglio del scrutinio. 

On suit le même ordre dans le ballottage 
de tous les autres emplois. 

Les ballottages du scrutin se font par des 
.secrétaires ; ceux du Grand-Conseil par des 
enfans tirés des hôpitaux et accompagnés de 
surveillans qui portent le nom de bacchetta,. 
à cause d’une, longue baguette { bacchetta ) 
qu'ils ont à la main. Ces enfans sont vêtus 
de robes longues et portent une ceinture à 
laquelle pend une bourse de peau qui con- 
tient les balles qu’ils présentent d’une main à 
chaque membre , tandis t^’ils tiennent de 
l’autre un bossole pour recueillir les balles. 
Ces bosselés ainsi que ceux du scrutinio n’ont 
que deux divisions , l’une blanche , l’autre 
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vÉrtt. L« Vôtât^t y intradnit la main pat tine 
Ouverture coïumnne aux déux cases , et laisse 
tomber , dans celle qu’il lui plaît , la balle 
qui lui a été présentée par l’enfant ; son pluS 
. proche voisin ne peut pas s’appercevoir delà 
■destination de sa balle- Quand les enfâns ont 
ainsi recueilli toutes les balles , ils Vont aü 
tribunal 'oà l’on ouvre lés bofe’tes qui cottes* 
pondent aux deux divisions des bossoles , et 
où ou vide séparément les blanches dans tin 
^i||ad bassin blanc, et les vertes dansun verd ; 
ensuite , par le moyen d’une machine très- 
simple , placée sur la table qui est devant lu 
Doge , elles se comptent par cent' à la fois , et 
Celui qui a la doublé pluralité des -yoix , mert* 
tionnée ci*des$u^, est élu. Dans les élections 
de grande importance , et sur-tout quand il 
y a des compétiteurs ,* en change de balles 
au ballottage et l’on en prend d’une nouvelle 
couleur V dans la crainte qu’il n'ait été gardé 
quelques balles du ballottage préxrédcnt, pout 
avoir plus d’influence dans icélui-ci que nOU4 
venons de supposer plus important : quelque- 
fois même on fait accothpagneif les enfans pâï 
des jeunes gehs de là chancéllerit qui remet- 
tent eux-mêmes en mains ptopèes les balle* 
aux votans. \ 
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. Si les voix se trouvent en nombre égal pou# 
deux sujets , on les reballotte jusqu’à ce que 
l’un d’eux ait obtenu la supériorité. Gette 
égalité de voix s’appelle far errort. Observer 
que les différentes chambres àü élection &oni 
ouvertes du naoment que les ballottages çom^ 
mencent. Je termine ici les détails sur la ma-r 
nière générale d’élire , telle qu’elle est prati- 
quée dans le Grand-Conseil. 

On suit des procédés particuliers dans les 
élections du Ooge , des procurateurs de S^t- 
Marc, des correcteurs et du grand chance- 
lier , ainsi que pour la confirmation annuelle, 
au jour de St.-Jérôme , des soixante sénateurs 
de la zùnta -, mais nous les indiquerons à 
mesure que nous traiterons de ces diverses 
charges. , 

Les assemblées du sénat , dites du pregadi , 
se tiennent dans deux salles différentes sui- 
vant la saison. L’une , celle ^d’hiver , qui est 
d’un très-joli goût * sert depuis le mois d’oc- 
tobre jusqu’à la fin du mois de mai. La salle 
d’été est la même que celle où s’assemble le 
Grand-Conseil. Le sénat , lors de sa création 
qui eut lieu en 1 133 , sous le Doge Domenico 
Flabanico , étoit composé d’vin nombre, de 
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TOcmbrcs indéterminé. Il dépendoit duDogé 
de rendre plus ou moins nombreuse cette 
assemblée , qu’on nomma pregadi ; précisé- 
ment par la raison qu’elle étoit composée de 
citoyens priés par le Doge de se réunir pour 
'délibérer sur les affaires difficiles qui occu- 
poient dans le moment la République. En 
132 g, le nombre des sénateurs fut fixé à 
soixante. On y en ajouta vingt autres en iSyfi, 
Isous la dénomination de zonta, qui, en lan- 
gage vénitien , veut dire adjonction : à ces 
Vingt le Grand-Conseil en ajouta vingt autres 
en 1413 : enfin en i 43 i , d’autres disent ea 
1450 , le nombre des sénateurs de la zonta 

* f \ • 

fut porté a soixante , tel qu’il est encore au- 
jourd’hui ; cependant ce ne fut qu’en i 5 o 6 
que la loi fixa ce hombre à perpétuité. Lés 
cent vingt sénateurs du pregadi et de la zohtA 
réunis aux présidences et à la quarantie cri- 
minelle , forment lé corps du sénat propre- 
ment dît. Les autres membres qu’on voit 
siéger au sénat tiennent ce droit des magis- 
tratures -passargères qu’ils remplissent. Les 
soixante du pregadi , ainsi que' ceux de la 
zonta , doivent être' confirmés annuellement 
par. le Grand-Cousêil. Les premiers sont pro- 
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posés de six en six au Grand-Conseil , dans 
dix assemblées consécutives aux mois d’été , 
et chacun d’eux y est ballotté sépaféraent ( 1 3). 
C’est également dans les mois d’été qu’on 
procède à la confirmation des quarantics ; 

t 

confirmation que le Grand - Conseil fait par 
un ballottage semblable à celui des pregadi. 
Quant aux soixante de la zonta , le Grand- 
Conseil les Confirme tous en un seul jour , 
celui de St.-Jérôme. Mais pour que cette con- 
firmation du Grand-Conseil puisse avoir lieu , 
il faut indispensablement que la veille , jour 
de St.-Michel , tous les membres de la zonta 
aient obtenu la confirmation préalable dans 
la séance du pregadi , qui n’est accordée 
qu’en faisant passer le nom de chacun de ces 
membres à un ballottage dont les procédés 
sont indiqués à l’endroit où je traite des bro~ 
glietti. S'il ne se présente pas plus de soixante 
aspirâns , et que les esprits ne fermentent pas , 
la confirmation n'éprouve aucune difficulté , 


(iSl On réserve toujours dans les séances do Grand- 
Conseil, pour les dernières ballottatisus , celles oà il 
s’agit de conErmer quelque sénateur d\x pregadi ou quelq 
que membre d’une quarantie, 

soit 


t 
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5oit dans le pregadi , soft dans le Gran'd- 
Conseil. Si le nombre des aspirans passe 
celui de soixante , l’agitation devient générale 
dans la crainte d’une exclusion devenue né- 
cessaire pour quelques-uns. L’usage est que 
les aspirans s’arrangent entre eux pour que 
leur nombre n’excède pas celui des places. 
Cependant il arrive quelquefois qu’ils ne peu- 

• vent'éviter de se trouver trop nombreux. En 
général , on respecte les titres de ceux qui ne 
demandent qu’à être confirmés. Mais les an- 
ciens ne complètent jamais le nombre de 
soixante , parce que l’année entière ne s'est 
pas écoulée , satis que quelque membre ait 
quitté la capitale pour remplir quelque em- 
ploi extérieur , ou sans que quelqu’ autre ait 
été élevé à quelqu’une des magistratures qui 

^donnent entrée dans le sénat. C’est pour rem- 
plir ces places vacantes , que les magistrats 
du sotto pregadi et les4>atriciens de retour de 
certaines régences et ambassades ont le droit 
de se présenter. Ils se concertent de manière 
à faire quadrer , deux ou trois jours à l’avance, • 
^ le nombre des aspirans avec celui des places 

* vacantes. Mais si dans ce court intervalle , il 
arrive un cbangemefit imprévu ; si , par 

Tome /. • C 
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exemple, un ancien , empêché par une ma- 
ladie de se présenter , vient à guérir assez à 
temps pour être ballotté , c’est alors que se 
trouvant au nombre de soixante-un , il s’élève 
une turbulente rivalité. Aucun des nouveaux 
aspirans ne voulant le céder à son concurrent , 
les partis de chacun d’eux refusent leurs voix 
à presque tous les noms que l’on ballotte , 
afin d’augmenter le nombre des exclus , et* 
acquérir ainsi une probabilité de plus en leur 
faveur. Cette obstination finit par faire que 
beaucoup ne peuvent obtenir U pluralité de 
voix nécessaire , et pour lors les places qui 
restent vacantes , se remplissent dans les coté- 
seils suivans par les>procédés ordinaires du 
scrutin , en ne nommant qu’à une ou deux 
par conseil. Le lendemain le Grand-Conseil 
étant assemblé , et après qu’on à rempli les' 
formalités ordinaires , on fait lecture du bro- 
gliettO’, c’est-à-dire , de la note de ceux qui 
ont été élus dans la séance du pregadi de la 
veille , et qui nommés par le sénat doivent 
• encore être confirmés par le Grand-Conseil. 
Il n’est pas permis aux proposés , pendant 
toute la matinée , tant que dure l’assemblée du ' 
Grand-Conseil , de se présenter à la séance ; 
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il leur est même défendu de se faire voir dans 
les environs de la place de St.-Marc , c’est-à- 
dire dans nie où elle est située, et que la loi 
désigne par l’expression en dedans des ponts ^ 
dentro i ponti. On suit au reste en tout, soit 
pour les ballottages , soit pour les cassati , les 
procédés ordinaires. Cette séance est ordinai- 
rement la plus longue de toute l’année. Mais 
en voilà assez de dit à ce sujet , revenons au 
détail des formes usitées dans les séances du 
pregadi. 

Quand les sénatt^fe «ont arrivés eh nombre 
suffisant, on ouvr™a séance par la lecture 
des déjçêches extérieures provenant des pro- 
vinces, tant au-delà qu’en-deçà de la mer, 
en commeifçant par les moins intéressantes : 
cet usage a été conservé , plus par égard pour 
son antiquité, que pour l’importance des dé- 
^ pêches en elles - mêmes. Rarement plus de 
huit à dix sénateurs assistent à cette lecture , 
tandis que leurs collègues conversent en se 
promenant dans une salle contiguë. Cette 
lecture se pifelonge jusqu’à ce que \tpregadi 
soit ^assemblé. Alors on ouvre la porte du 
collège par où la seigneurie, suivie des sages, 
fait son entrée ; ex elle se rend avec sa suite 

C 2 
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A 

au tribunal, tandis que, d’un autre côté , on 

voit arriver les trois avogadors du commun 

qui sont en exercice. Quand les présidences « 

sont placées , on lit la ruhrica, c’est-à-dire la 

note des sujets à traiter 'dans la séance; on a 
1 

soin d’iqdiquer de quelles magistratures vien- 
nent les mstj^ctions relatives à ces divers 
sujets. On fait ensuite ce qu’on appelle le 
hroglietth , c’est-à-dire qu’on procède à l’élec- 
tioit^dcs o0ices ou ch^’is qu’a droit de 
nommer le sénat : puis^n passe au ballot- 
tage des parti di petes de grâce , ' 

doi)t les uns, comme V h nous l’avons dit, 
ont besoin de la ctyîfirtnation' du Grand- 

■f 

Conseil , et les autres sont conférés^défini- 
tivernent par le sénat. Ces derniers sc rédui- 
sent a des pensions viagères , dites provisions , ' 
à quelques gratifications encore moindres , à 
des retraites et autres choses de ce genre. La 
manière dont on recueille les voix a.vipregadi, 
est la même que celle qu.e j’ai détaillée en 
parlant du scrutinio. Le nombre des vptans 
est augmenté des procurateurs de St, -Marc 
et du deuxième censeur. Les parti di jp^aiia 
exigent, suivant leur plus ou moins d’impor- 
tance, un plus pu moins grand nombre de 


« 
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voix favorables, ou, comme Ton ditàVenise, 
dcstretteiie (14) plus ou moins grandes. Ceux 
qui les solliciten't se placent avec leurs plus' 
prochel parens, sur le palier supérieur du' 
degré par où l’on monte à la salle da pregadi'', 
et saluent profondément à leur entrée leâ 
votans , de qui dépend le succès dé leurs 
demandes. On commence ensuite la lecture 
des affaires sur lesquelles il s’agit de pro- 
noncer , en y joignant les instructions qui 
les concernent. Viennent après les dépêches- 
les plus intéressantes des cours éÉfangères’. 
S’il y a des affaires ecclésiastiques , qu’on 
appelle aj^aira de Rome , tous ceux qui ont 
des rapports de parenté ou d’intérêt avec 
quelque prélat, et que pour cette raison on 
nomtne papalani , se retirent; ( si cassano.f 
L’on commence ordinairement le pregadi 
par cette sorte d’affaires , qu’on a coutume 
de présenter deux fois par mois. Les prà~ 


(14) Expression métaphorique qui ne signifie ici q[ne 
difficulté : en effet combien n’est - il pas plus facile 
d'obtenir la simple majorité que les quatre-cinquicmes 
eu les cinq-sixièmes des voix ? 

■ , ‘ ' C 3 ' ' 
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poshioni (i5), c’cst- à-dire les affaires sur 

lesquelles on demande un décret du sénat , 

« 

sept presque toutes produîtes au nom des 
sages, savi ; et il est bien rare que le Doge 
ou les autres présicîences fassent usage du 

» 

droit qui leur appartienrdc proposer. Il de- 
vient encore plus rare dejouren jour de voir 
un sage s’opposer à la proposition signée par 
son collègue de semaine ; mais bien plus ra- 
rement encore arrive-t-il que cette opposition 
parte d’un sage de terre-ferme ou d’un sage des 
ordres : de quelle part que vienne cette oppo- 
sition , on l’appelle proposition au contraire, 
{proposizione in scontro.) Quand j’ai parlé du 
droit dé faire des propositions, et fait l’énu- 
mération des personnes ou magistratures aux- 
quelles cette prérogative appartient, j’àurois 
dû ajouter que les sages du magistrat des eaux , 
et les directeurs de l’arsenal, H padroni ail' 
arsenal, ont aussi le droit, vu l’importance 
de leurs fonctions, de faire des propositions 


(l5) Cette dénomination est d’autant plus juste , que 
jusqu’à ce que le sénat ait agréé et sanctionné les pro- 
positioni des sages, elles ne peuvent être considérées 
que comme leur simple opinion ou proposition. 


i 
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sur les matières de leur ressort , pourvû tou» 
tcfois que leur opinion soit unanime. Ils 
n’usent cependant pas de ce droit, parce que 
dès que les sages s’apperçoivent de leur una- 
nime fermeté , ils ne manquent pas de se 
rendre à leurs instances , pour ne pas les^ 
forcer de recourir à un dfoit dont l’exercice 
mortifieroit trop sensiblement leur amour- 
propre. Toute personne ayant séance au sénat, 
qu’elle ait voix ou non (i6), a le drgit de ( 
s’opposer à quelque proposition que- ce soit 
énoncée dans la rubrica. Ce n’est que lors- , 
que le_ ballottage des broglietti est terminé , 
qu’on peut signifier au sage dq semaine que 
l’on s’oppose à la proposition. Avant de suivre 
cette opposition , appelée contraditlorio, dans 
tous ses détails , disons , en quatre mots , 
quel est l’ordre observé dans le ballottage des 
broglietti. 

^ • 

Un secrétaire annonce , stridda, la vacance 
des offices à remplacer, et l’on passe immé- 
diatement à la présentation , en suivant le 
même procédé que dans le scrutinio. On exa- 


(i6) Con balla a senza balla , 


avec ou sans balle. 

■ c ^ 
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mine «isuitc les noms des proposés , pour 
exclnre ceux qui manquent de quelques-unes 
des conditions exigées par la loi. Alors on 
communique au corps entier du sénat les 
noms proposés et bailottables ; et , après que 
les secrétaires du sénat ont recueilli les balles, 
celui qui se trouve avoir réuni en sa faveur 
là pluralité absolue et relative des suffra|es , 
est élu.' 

, Revenons maintenant à l’opposition , il 
eoniraditiorio , et à ses formes. Celui qui croit 
tmc des propositions annoncées dans la ru- 
hrica, nuisible ou imparfaite, passe, après 
qu’on a terminé les broglietti, au banc de la • 
qnarantie criminelle et s’arrête en face du- 
sage de semaine ,- et à quelques pas de lui , 
dans une des. places voisines de celles afifec- 
tées aux contradicteurs. C’est , ainsi ‘que l’on 
nomme deux membres.de chaque quarantic ; 
fon verra à l’article des quaranties quelles 
sont les fonctions de leur emploi. L’opposant 
s’adresse alors au sage en termes honnêtes et 
tespectuenx , mais prononcés distinctement, 
et k prie de retirer la proposition dont il- 
indique, par. un simple apperçu, les défauts. 

Il le supplie , au cas qu’il ne veuUle pas la 
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retirer, de la présenter la première à la dis- 
cussion, et de la faire ballotter séparément. 
C’est ce qu’on appelle à Venise, mandarlà 
prima e sola , la produire première et seule. Si 
L’opposant est uo des sénateurs qui a déjà été 
décoré de la robe de cxmseiller, c’est le sage' 
de semaine qui lui répond lui- même ; dans 
le cas contraire, la réponse est faite par un 
des sages de terre-ferme. Si les sages ne se 
rendent pas à cette première demande de 
Fopposant, en retirant la proposition, la dis- 
cussion en est renvoyée après le ballottage des 
actes de grâces dont j’ai paiSé; Quant à la 
production première et seule, jamais les sages 
ne la refusent ; ceci exige une plus ample 
expUcation. 

Depuis quelques années, et, si je ne me 
trpmpe , depuis la réforme dite corr«zone de 
1774, on ballotte toutes; les. propositions à la 
fin du pregadi , par un seul et même vote, 
que les secrétées riirueillent à la porte de 
la salle, en présentant à chaque membre qui 
s’avance pour sortir une balle de toile , balla 
di peiza , et en lui disant en même-tems : 
cette balle est pour toutes les propositions 
dont vous avez entendu la lecture ^ per le 
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parii era lette ; formule qui indique suffisam- 
ment qu’il faut , avec cette seule balle , ad- 
mettre ou rejeter ensemble toutes les propo- 
sitions qui viennent d’être lues. C’est ce qu’on 
appelle ballottare il maiio , ballotter en masse. 
On sent sans doute maintenant l’utilité de la 
production en seule et première. Si l’opposant 
ne requérait pas la séparation de la proposi- 
tion qu’il combat, d’avec les autres, les sages 
seroient assurés de tous les suffrages de ceux 
à qui les autres propositions agréent. Il est 
donc important qu’elle soit produite seule ; 
et il ne l’est guères moins qu’elle le soit^r«- 
mière , puisqu’il s’agit d’éviter au sénat l’ennui 
d’en attendre la discussion après que tous 
les autres sujets auroient été épuisés l'Cnnur 
prouvé suffisamment par la nécessité où se 
trouvent souvent les sages aujourd’hui de 
faire fermer. à clef les portes de la salle pour 
empêcher la désertion des sénateurs (17). 

y. m — — 

(17) Il seroit à désirer que jamais on n’eût été forcé 
de recourir un expédient aussi peu honorable. Mal- 
heureusement l’usage en est devenu nécessaire , et il 
est même indispensable qu’une loi enlève aux sages le 
droit de l’employer selon leur- bon plaisir. Lorsqu’il y 
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Si l’opposant est admis à poursuivre son- 
projet d’opposition , il monte à la tribune au 
moment que j’ai indiqué (i8). Il demande 
ordinairement un secrétaire pour faire la lec- 
ture despiècés (19) dont il appuie son oppo- 
sition , ce qu’on ne manque jamais de lui ac- 
corder , en lui en envoyant un qui se place 
a^ côté gauche de la tribune tout près de lui. 
11 expose ensuite dans peu de mots les raisons 
qui l’ont déterminé à se rendre opposant , il 
pne respectueusement l’assemblée de les pe- 
ser , et il finit en la priant de rejeter la pro- 


a sur le tapis quelque proposition peu juste , mais de 
leur goût, ils laissent les portes ouvertes, permettant 
ainsi aux indifTérens et â la jeunesse , qu’il esf moins 
aisé de conduire, de se retirer. 11 leur devient plus 
facile , par cette tactique , d'obtenir la pluralité des 
voix dans une assemblée ainsi réduite. On sent bien 
que dans ces cas pas un de leurs adliérens ne quitte 
la partie. 

(18) C’est-à-dire à la fin des èrogiieili ou après la 
nomination des places , mais avant tous les actes 
de ^race. 

(19) Les seules pièces qu’on puisse faire lire doivent ‘ 
être ou des ac^es publics , ou des documens puisés 
dans les archives : toute autre lecture est défendue par 
les lois. 
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position qu’il vient de combattre. Il retourne 
ensuite à sa place, on il s’arrête à une de celles 
qui avoisinent la tribune, bigomo , afin d’être 
à portée d’entendre la réponse qu’on va lui 
faire. Un des sages , dans l’ordre d’étiquette 
expliqué plus haut , le remplace à la tribune , 
et soutietit la proposition. L’opposant ou toute 
autre personne peut répliquer de sa place ^u 
de la tribune ; mais -la discussion derit tou- 
jours être fermée par un sage dans le sénat, 
ainsi qu’elle l’est toujours uu Grand-Conseil 
par un conseiller. En dernier lieu etrén , on 
recueille les suffrages , la. pluralité décide 
de la question. 

U est d’usage aujourd’hui , lorsqu’on veut 
s’opposer à une proposition , d’en prévenir le 
sage de semaine , et de le prier de la remettre 
à une autre assemblée , pour avoir le tems de 
l’instruire des motifs sur lesquels on fonde 
son opposition, et 'afin d’épargner , s’il est 
possible , au sénat l’ennui d’en entendre les 
débats. 

Lorsque cette opposition a été définitive- 
ment jugée, le sénat emploie le reste de la 
séance à- la lecture alternative des antres 
propositions et des dépêches les plus intéresi- 
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lantes des ambassadeurs et autres ministres 
dans les cours étrangères , dont on réserve 
la discussion à la £n , c’est - à - dire poux le 
moment où l’on traite des affaires des couxs. 
Les propositions portées à la connoissance du 
sénat sont ordinairement accompagnées d’une 
instruction , par écrit , signées par celle on 
celles des magistratures qui en souhaitent la 
sanction. f)’auties fois elles ne sont appuy 
que de la simple signature des sages ( s 
Si la matière est d’une haute importance , on 
oblige au secret par serment ; et ce serment 
est souvent exigé avec les formalités les plus 
imposantes. Après qu’il a été prêté , il n’est 

(ao] Il amye assez souveut que la réponse des sages , 
aux requêtes d'une magistrature quelconque, est de ' 
proposer le renvoi de l'instruction de l'affaire à un 
comité composé de plusieurs magistratures , et qu'on 
appelle à Venise conferenza , pour en faire le rapport au 
sénat en y joignant son opinion. 11 est quelquefois 
enjoint au comué de faire soit rapport é un jour qu'on 
détermine. Si l'époque de ce rapport à faire n’est pas 
fixée , c’est é'q>eù-près comme si l’on étoit passé à l’ordre 
du jour. Cette ruse est très en usage , et les sages t’eu 
servent souvent pour sc débarrasser honnnêtement des 
, affaires qui ne leur conviennent pas , ou du moins pour 
en reculer autant que possible le décret. 
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plai permis d’en parler , hors les lieux de 
l’asserahlée, pas même avec les personnes qui 
, y étoient présentes. C’est pourtant moins sur 
les motifs religieux que sur la crainte , que 
l’on compte pour l’observation'* de cet enga- 
gement sacré , puisque le soin d’y veiller est 
remis aux inquisiteurs d’Etat. 

Je terminerai ce preinier chapitre en expo- 
jSÉiant la méthode dont se sert le conseil des 
Wlx , ou le tribunal suprême , c’est-à-dire les 
trois inquisiteurs d’Etat pour communiquer 
au sénat ce qu’ils croient nécessaire, ou pour 
l’inviter à prendre une résolution sur quelque 
objet pressant. Un des secrétaires du pre- 
mier, ou celui des seconds , lit au sénat , en 
communication ou en requête , la pièce qu’ils 
ont été chargés de lui porter. 

Le sénat ne manque pas de pourvoir, sui- 
vant les méthodes accoutumées , à ce qui lui’*” 
est demandé par üne autorité trop respec- 
table pour qu’il y ait partage dans les suffrages. 
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CHAPITRE II. 

De la Sérénissime Seigneurie et du Collège. 

J E réunis , dans le même chapitre , la sei- 
gneurie avec le collège , parce que ce dernier 
n'ést autre chose que rassemblée de la sei- 
gneurie renforcée de seize sages. On a vu au 
chapitre précédent que toutes les délibérations 
du Grand-Conseil prennent leur source de 
celles de la seigneurie ; on verra dans celui- 
ci , que celles du sénat émanent plus immé- 
* diatement encore de celles du collège. 

La seigneurie est , comme je l’ai déjà dit , 
composée du Doge qui en est le président 
né ( 2 1 ) , de six conseillers dits de sora , et 
des trois chefs de la quarantie criminelle dits 
capi superiori. Elle porte le titre de sérénissime. 
Les conseillers de sora sont élus au scrutin , 


(Si) Le Doge le montre si peu jaloux de ce droit, 
que l’on donne communément à la seigneurie le 
nom délit note , c’est-à-dire les neuf, du nombre 
'combiné des six conseillers et des trois chefs supérieurs 
qui la composent. 
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et confirmés par le Grand-Conseil. Les capi 
superiori le sont par la quarantie dont ils sont 
chefs. L’office de conseiller est rempli succes- 
sivement par presque tous les sénateurs. Il est 

extrêmement fatigant , tant à cause d’une 

■4» 

infinité d’occupations matérielles , que par - 
les fonctions délicates et épineuses qui lui 
sont attachées. Les conseillers changent tous 
les huit mois. Ils instruisent , dans le dernier 
mois de leur exercice, leurs successeurs des 
fonctions qu’ils ont à remplir , et c’est entre ** 
leurs mains que ceux-ci prêtent leur ser- 
ment ( 22); au reste ils ne quittent pas tous 
é: 

^ » ■■ ■ ^ 

-, • . 

(S2) Le serment est conçu en ces termes : tt Je N. , 
ï> conseiller de Venise, dn quartier N. , jure et promets 
9 ) à Dieu, que, pendant tout le tems que je serai en 
99 charge , je conseillerai et procurerai de bonne-foi et 
99 sans fraude, tout ce que je croirai être de l’honneur 
99 et de l’avantage de la République ; que je ne ferai 
99 jamais aucune tromperie , ni pour servir mes amis , 

99 ni pour nuire à mes ennemie-, que toutes les fois 
99 qu’il plaira au sérénissime Doge de m’appeler au '•«» 
99 palais, j’y viendrai incontinent, à moins que je n’aie 
99 quelqu’empêchcment légitime ; enSn j’observerai 
99 ponciuellemcut et fidèlement tous les atticles cou- 
99 tenus dans mon capitulaire , que je lirai ou me 
>9 ferai lice du moins une fois tous les mois. 99 
' ’ ensemble , 
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ensemble , mais trois par trois de quatre en 
quatre mois. Il ne peut se trouver , à-la-fois , 
parmi les conseillers , deux sujets .du même 
nom , ni deux habitans du même sestkr , 
sestiere : c’est ainsi que l’on nomme les six 
parties dans lesquelles Venise est divisée , et 
dont cbacune donne son nom au conseiller 
pris dans son arrondissement. Les fonctions 
et prérogatives des conseillers leur sont en 
partie propres , et en partie communes avec 
les trois chefs de la quarantie criminelle. En 
vertu des premières , ils décident dans le 
Grand-Conseil , et dans le sénat des préémi- 
nences et des différens qui peuvent s’élever 
dans un ballottage quelconque , en consul- 
tant toutefois , dans le c-es douteux , les avo- 
gadors du commun; ils ouvrent toutes les 
dépêches adressées au sérénissime prince , qui 
passent ensuite au sage de semaine , quand 
elles regardent les affaires politiques , et à 
celui d’entre eux qui est inquisiteur d’Etat , 
quand l’affaire est ou urgente ou qu’elle tient 
de quelque manière au criminel. L’un d’eux 
est toujours inquisiteur d’Etat, et c'est lui qui 
surveille plus particulièrement la conduite 
du Doge , quoique ce devoir soit commun à 
J'orne J, D 
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tous ses cinq collègues. Ce sont eux qui fer- 
ment au Grand - Conseil toutes les discus- 
sions , et l’un d’eux doit toujours être prêt à 
répondre à ceux qui montent à la tribune. 
Ils délèguent des juges dans certains cas , et 
ont le droit d’assistance et de suffrage au con- 
seil des dix , dont , à raison de leur nombre , 
ils balancent l’autorité. Les trois conseillers 
sortant d’office président la quarantie crimi- 
nelle , sous le nom de conseillers da~basso (aS). 
Les autres fonctions de conseillers , et qui 
leur sont' communes avec les trois chefs de la 
quarantoe criminelle , capi superiori , sont de 
présider le Grand - Conseil , le sénat et le 
collège ; de préparer les affaires qui doivent 
être portées devant le premier , et de concourir 
à mûrir toutes celles qui se traitent dans le 
troisième ; d’assembler le Grand-Conseil et 
le sénat, quand ils le trouvent bon ; d’ap- 
prouver ou de rejeter , à une pluralité de voix 


(sS) H suffit de savoir que dt-sora correspond au 
mot français dessus , et da-basso i celui dessous , pour 
comprendre qu’il existe u«e différence majeure entre 
l’importance des fonctions des conseglieri dt-sora et ceux 
da-basse, 4 
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plus ou moins forte selon les cas , qui quel-, 
quefois exigent de leur part Tunanimité , 
tous les actes de grâce qui ne peuvent être 
produits au Grand - Conseil , au sénat , au 
college , et mêpie au conseil des dix sans leu* 
consentement préalable ; de remplir les fonc- 
tions du Doge pendant la vacance du siège 
ducal , et d’en partager les émoluraens; enfin 
de décider sans appel sur toutes les difficultés 
de compétence entre les ' magistrats , rec- 
teurs , etc. 

Les premiers conseillers furent élus après la 
mort du Doge Vital Michieli , assassiné en 
1173. 

Le collège est , pour ainsi dire , le conseil 
intime de l’Etat, puisque c’est de son ressort 
que sont spécialement les affaires polidques. 
Il est , comme je l’ai déjà dit , composé de 
seize sages , présidés par les dix membres de 
la seigneurie, et il a par conséquent le Doge 
pour chef. Venise a divisé ses sages en trois 
classes. Elle a donné aux six premiers le nom 
de sages du conseil ( 24) ; elle appelle les cinq 


(84) On les appelle plus communément , vu l’im- 
portance de leurs fonctions , iavi grandi , grands sages. 

D 2 
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sulvans sages de terre-ferme , et les cinq der- 
niers sages des ordres. Les vingt-six membres 
du college ont tous voix égale , et décident à 
la simple pluralité , comme dans tous les 
• autres corps de la République , toutes les 
affaires où les lois ne prescrivent pas Une plus 
forte majorité. Le collège s’assemble en con- 
sultation tous les matins, excepté les jours de 
fête et les lundis , et les questions y sont 
débattues pour l’drdinaire par les seuls sages 
du conseil et de terre-ferme ; ceux des ordres , 
ou n’y assistent pas , ou jouent un rôle muet , 
bien qu'ils aient les mêmes droits que tous 
les autres , quoiqu’on puissent dire des’ au- 
teurs mal-informés. Une fois qu’on a terminé 
le ballottage des actes de grâce (a5), que les 
personnes qui ont quelque chose à produire 
devant le collège ont été entendues , et 
qu’on a lu les lettres et la rubrica des occu- 
pations du jour , le Doge et tous les autres 


(a5) Les actes de grâce de la compétence du collège 
sont principalement ceux qui Intéressent le trésor pu- 
blic , les promotions aux grades supérieurs dans le 
militaire , les élections aux évêchés et i quelques 
consulats. 
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membres de la seigneurie se retirent , et les 
sages restent seuls. 

Les sages du conseil sont , pour l’ordi- 
naire , en théorie et en pratique des politiques 
consommés , qui ont acquis des connoissances 
qui les distinguent dans les divers emplois 
diplomatiques du premier rang. Cette régi© 
n’est pas cependant sans quelques excep- 
tions. On ne peut être sage grand , ou sage du 
conseil avant d’avoir quarante ans accomplis. 

Les sages de terre-ferme sont beaucoup plus 
jeunes , il suffit d’avoir trente ans pour par- 
venir à cet emploi ; c’est parmi eux que l’on 
choisit les ministres auprès de quelques cours 
étrangères , telles que Paris , Madrid , et 
depuis peu St.-Pétersbourg. C’est à l’année 
1420 , lorsque la République étendit ses con- 
quêtes en Italie , que remonte l’établissement 
régulier des sages de terre ferme , tel qu’il a 
existé depuis sans interruption. Trois d’entre 
eux remplissent les importantes fonctions de 
sage caissier ( cassier) de sage à récriture ( alla 
scrittura ) et de sage aux ordonnances ( aile or- 
dinanie) ; et sont dans tous les cas remplacés 
par leurs deux antres collègues. Le sage cais- 
sier est le ministre des' finances; le sage à 

D 3 
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l'écriture l’est de la guerre , et celui anx ordon- 
nances esc président des milices de terre , dites 
cernide (26). 

Les sages des ordres ( savi a gli ordini) sont 
plus jeunes encore, puisqu’ils peuvent être élus 
à vingt-cinq ans. Leur institution est antérieure 
à celle des deux autres. Leurs fonctions , 
moins importantes aujourd’hui , étoieni bien 
plus considérables dans les beaux teins de la 
République , puisque c étoit d’eux que dé- 
pendoient tous les départemens de la marine, 
qui devroient en dépendre encore aux termes 
de la loi. La durée de l’emploi des sages est 
de six mois , et s’appelle muda ( 27 ). Il est 
d’usage que les mêmes sujets y rentrent après 
un insterstice d’autres six mois : cet insters- 
tice est désigné par le mot contumacia [sS). 


(26) On trouvera l’explication de ce mot à l’endroit 
du ch. 10 de cette partie , où il est question du militaire. 

( 17 ) Expression dérivée du verbe italien mu- 
tare , changer, qu’on prononce A Venise mudare. C’est 
le terme génétique dont on se sert pour signifier le 
période de tems passé dans tel ou tel emploi. 

{28] Terme qu’on a adopté pour désigner le période 
de tems qui doit s’écouler avant qu’un sujet puisse 
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Les sages ne sortent pas de charge tous à la 
fois. Ceux du conseil sont remplacés par moi- 
tié , de trois en trois mois. On change par- 
tiellement aussi , de trimestre en trimestre , 
ceux de terre-ferme et des ordres ; mais comme 
ils ne sont que cinq , on en remplace alter- 
nativement tantôt deux , tantôt trois. Les sages 
des ordres , après avoir fait une muda , ont le 
privilège de pouvoir exercer toutes les magis- 
tratures pour lesquelles la loi requiert l’âge 
de trente ans. A cette faveur qui leur fait dé- 
vancer de quatre ans et demi l’âge prescrit 
par la loi , se joint la préférence qu’ils obtiefl- 
nent sur toute personne qui n’a pas comme 
eux fait une muda de sages des ordres : préfé- 
rence . q\|i sans égard pour l’âge , le mérite 
et les talens de leurs compétiteurs, ne le cède 
qu’à ceux qui ont rempli les régences , de 
Vérone , de Bergame , de Vicence et de 
Chiozza. 

Le collège est l’ame du sénat, et, dans plu- 


Tcntrer dans l’emploi dont il sort. On trouvera à ce 
«ujet de plus grands détails au chap. 7 de cette partie, 
et au premier de la seconde. 
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sîetiis cas, il représente le souverain. C’est à 
lui que les ambassadeurs des cours étrangères 
présentent leurs lettres de créance ; c’est de- 
vant lui qu’ils se présentent à leur arrivée; 
c’est enfin avec lui qu’ils traitent tes affaires 
de leurs cours an moyen de mémoires qu’ils 
lui font remettre par leur secrétaire ou par le 
consul de leur nation. C’est toujours le Doge 
qui prend la parole et qui répond aux devoirs 
remplis de vive voix , ojfficîi vocali , soit par 
les ministres étrangers, soit par les évêques 
après leur élection , soit enfin par les députés 
des villes sujettes , ou par ceux qui sont de 
retour de quelque régence , résidence ou 
ambassade. Lorsque les ministres des cours 
étrangères présentent des mémoires , la fonc- 
tion des sages est de les examiner et d’y pré- 
parer une réponse. Le sage de semaine les 
produit ensuite à une consultation du col- 
lège , qui arrête en définitif ce qui doit être 
répondu. Si le sage de semaine et les collèges 
se trouvent d’avis unanime sur une affaire , 
elle est portée au premier pregadi où elle doit 
être décrétée : s’il y a conflit d’opinions , 
chacun des sages opposans est maître de faire 
an sénat une proposition au contraire ( in 
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scontro). Avant ces derniers tems , il n’y avoit 
pas de milieu , les sages étoient pour ou contre 
la proposition; aujourd’hui il arrive bien sou- 
vent que l’on porte au sénat des propositions 
à l’occasion desquelles quelque sage , qui ne 
veut ni les signer ni se déclarer contre, se 
fait marquer absent. En tems de vacances , 
les sages pourvoient aux affaires les plus 
pressées sans assembler le sénat; dans ce cas, 
leurs décisions commencent par ces mots ; 
mandantibus sapientihus , par ordre des sages. 
Toutes ces résolutions provisoires sont en- 
suite produites séparément au sénat pour y 
être confirmées. La responsabilité la plus 
entière peseroit sur les sages au cas d’une 
cassati->n de fait dont jusqu’ici je ne connois 
pas d’exeujple. 

Le collège a encore le jugement de plu- 
sieurs affaires politiques ou fiscales, ainsi que 
de celles qui peuvent s’élever entre les mili- 
taires ; mais avec appel à la quarantie crimi- 
nelle. Enfin c’est au sage de semaine qu’ap- 
partient le droit de proposer aux deux pen- 
sions viagères qui se ballottent à chaque 
gadi , l’une en faveur d’une fille nubile de 
l’ordre patricien, l’autre au profit de quelque 
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secrétaire ou de sa fille ; c’est encore lui qui 
présente aux autres moindres grâces qui tom- 
bent à la charge du trésor public. Il dépend 
entièrement de la volonté du sage en semaine 
de choisir qui lui plaît. Je trouverai l’occasion , 
dans le cours de cet ouvrage , de faire quelque 
réflexion sur cette liberté. 
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CHAPITRE III. 

Des garanties. 

Les quaranties ont pris leur nom du nombre 
de membres qui composent ces magistratures. 
On compte aujourd’hui à Venise quatre qua- 
ranties occupées par cent soixante patriciens, 
âgés au moins de trente ans. On sait facile- 
ment toute l’influence que doivent avoir , dans 
le gouvernement de la République, des corps 
aussi nombreux , investis de fonctions im- 
portantes. 

La première quarantie et la plus ancienne 
s’appelle la quarantie criminelle. Les données 
les plus vraisemblables font remonter son 
institution en 1179 , sous le Doge Henri 
Dandolo. 

La seconde, dite la civil vtcchia , la civile, 
ancienne , date de bien moins loin , puisque 
c’est en 1400 qu’elle fut instituée, sous le 
Doge Pierre Ziani. 

La troisième , dite la civil nuova , la civile 
nouvelle , fut créée à la fin du même siècle , 
en 1492. 
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Enfin la dernière ( 29) se compose de deux 
collèges dont nous parlerons bientôt. Je con- 
sacre ce chapitre en entier aux détails qu’il 
me sera possible de donner sur ces quatre 
conseils, dont l’élection appartient au Grand- 
Conseil, qui les confirme annuellement. 

La quarantie criminelle, dans les premiers 
tems de sa création , remplissoit non-seule- 
ment les fonctions qui appartiennent mainte- 
nant aux trois autres , mais encore la plus 
grande partie de celles qui sont partagées 
aujourd'hui entre le sénat , la seigneurie , le 
collège et le conseil des dix. 

Les trois chefs de cette quarantie font , comme 
on l’a déjà vu , partie intégrante de la seigneu- 
rie , et par conséquent des présidences du 
Grand-Conseil , du sénat et du collège. 

Le nom de la quarantie criminelle désigne 
suffisamment sa principale attribution, qui est 


(ag) Un critique dira que cette quarantie est de ma 
façon ; mais pourra-t-on me faire un crime d’avoir 
placé à la suite des trois autres , et sous la même dé- 
nomination , deux collèges composés précisément du 
nombre de quarante , et dont les membres passent 
régulièrement des premières à celles-ci , et de eelle-ci 
aux premières ? 
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fort restreinte aujourd’hui par les fonctions 
confiées au conseil des dix , et à la quarantic 
civile ancienne dont nous allons bientôtparler. 
Souveraine et sans appel dans ses jugemens en 
matière criminelle , elle a le droit de faire 
^race ( 3o ) à ceux qu’elle a condamnés à 
mort , ou de commuer leur sentence. Elle 
reçoit l’appel de toutes les affaires politiques 
contentieuses , jugées en première instance 
pat le collège, et dont un avogador, par un 
acte appelé intromissione , porte devant elle la 
connoissance. On peut encore appeler à elle 
par intromissione des sentences du conseil des 
dix , mais seulement pour quelque défaut dans 
la forme (3i). A ces attributions qui lui sont 
propres, elle joint de partager avec le sénat, 
dont elle forme presque la sixième (3a) partie, 
et où elle a droit de voix , et même de pro- 

( 3 0) Je n’ai pu me rappeler aucun exemple de l’exer- 
cice de ce droit. 

( 3 1) Per dijetio di ordine : voyez à ce sujet les ch. 4 
et 6 de la seconde partie. 

(3a) 11 n’est pas hors de propos d’observer 
qu’il arrive bien rarement de voir les assemblées du 
sénat être composées de plus de 240 voix; et que les 
votans , les plus exacts à s’y rendre, sont toujours les 
membres de la quarautie. 
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poser, di nomma, la décision de toutes les 
affaires dévolues à ce corps. C’est à elle en 
outre qu’appartient l’appel de divers tribu- 
naux de commerce , et le droit de nomination 
et de confirmation à la majeure partie des 
charges exercées par la bourgeoisie et le peu- 
ple : la cittadinama t laplebe. 

La quarantie civil vecthia connoîtde toutes 
les affaires mixtes , c’,est - à - dire qui parti- 
cipent du civil et du criminel, et des sen- 
tences criminelles dt terre-fetme , qui sont atta- 
quées , pPacitate, à huis-clos par un avogador , 
et défendues par un contradicteur. Si la qua- 
rantie prononce cassé et renvoyé , taglialo e 
rimesso , la régence , qui a jugé en premier 
lieu , doit recommencer le procès , en le pur- 
geant des défauts de forme pour lesquels il y 
a eu cassation. Si la cassation est absolue , l’ac- 
cusé sort de prison, et la régence est tenue dé 
l’indemniser en dommages et intérêts. Toutes 
les causes civiles de la capitale et du Dogado 
y sont portées en appel par l'ancien auditeur , 
auditor vecchio ( 33 ) , ainsi que toutes les 

(33) C'est la dénomination d’une ancienne ma- 
gistrature judiciaire , composée de trois membres qui 
ne sont pas sénateurs. 
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sentences des autres tribunaux , dont on ap-i 
pelle en droiture , pourvu que la somme 
excède quinze cents ducats , Comme l’a fixé 
la dernière du Grand-Conseil en i 780 ,, 
ou que d’ailleurs il soit question dans l’affaire 
de cens perpétuels ou autres droits. Di qualcht 
punto di ragione 0 censo perpétua. 

La quarantie civil nuova juge par appel 
toutes les causes hors de Venise et du Do- 
gado (34) qui passent quinze cents ducats, 
ou qui roulent suc quelques droits ou cens 
perpétuels. 

L’appel de ces causes est porté par ïauditor 
nuova (35). On y juge aussi les sentences 
des magistrats , délégués dans certains cas 
hors du Dogado, lorsqu’il s'agit de sommes 
au-dessus de quinze cents ducats , et, dans ce 


( 34 ) Partie de l’état de Venise dans laquelle est située 
la capitale. 

(35) C’est la dénomination d’une autre magis- 
trature judiciaire d’une institution beaucoup plus ré- 
cente. Elle ne fut d’abord composée que de trois 
membres : elle l’est maintenant de six , trois autres 
membres ayant été adjoints aux trois premiers avec le 
nom d’auditari tiovissimi. Aucun de ces membres n’est 
sénateur. Ces deux magistratures sont lucratives. 
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cas , l’appel est porté directement par la partie 
perdante. G est la civilt nouvelle qui vide les 
partages (36) qui ont lieu a la civile ancienne. 
On y appelle aussi des jagemens sommaires 
rendus par les chefs de cette dernière , et par 
intromission en plainte, querella, des juge- 
mens ou spazzi rendus par le corps entier de 
cette même quarantie. 

Enfin la quatrième quarantie se divise en 
deux collèges ; l’un de vingt-cinq et l’autre 
de quinze membres. Ces collèges n’ont pas 
été institués et complétés tout-à-la-fois tels 
qu’ils sont aujourd’hui , et le nombre de leurs . 
membres a souvent varié. On peut cependant 
assigner la création du premier à l’an i5a7 , 
et celle du second à 1548 . Jusqu’à la réforme 
de 1780, celui des vingt-cinq n’avoit que 
vingt membres , et celui des quinze n’en avoit 
que douze. On appelle aux vingt - cinq de 
toutes les sentences rendues , tant à Venise 
que dans les villes sujettes , sur des sommes 


(36) Expression usitée en France pour exprimer l’in- 
décision d’une cause par parité de voix, ou par défaut 
d’une majorité absolue de deux voix ; et qu’on appelle 
paila à Venise. 

qui 
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qai passent huit cents ducati sans excéder 
quinze cents : ils jugent en- outre quelques 
autres causes qui leur sont déléguées par les 
chefs des deux quaranties , ï antienne et la 
nouvelle, et qui ne passent pas la même somme. 
Le collège des quinze , juge pareillement par 
appel toutes les causes, soit de Venise , soit 
du dehors , pourvu que la valeur ne s’en élève 
pas à huit cents ducati. On y juge encore sans 
appel quelques causes, dites de minori , qui, 
autant que je puis me le rappeler , n’excèdent 
pas cent ducati. 

Tous les membres employés dans les quatre 
quaranties , font régulièrement le tour de ces 
quatre corps , dans chacun desquels ils siè- 
gent huit mois , de manière qu’au bout. de 
trente-deux mois , ils les ont tous parcourus, 
et reviennent dans celui par où ils ont com- 
mencé. En supposant donc , par exemple, 
qu’il s’agisse d’un membre de la quarantie 
criminelle, il passe , après un service de huit 
mois , dans un des collèges qui forment la 
quatrième quarantie ; de ce collège , après 
huit autres mois , il entre à la civil nuova , 
puis à la civil vecchia , et se retrouve enfin 
dans la quarantie criminelle dontilétoit parti. 
Tome I. E 
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et qu’il quittera pour parcourir de nouveau le 
même cercle. 

La quarantie criminelle ne tient jamais, si 
l’on en excepte quelques cas extraordinaires , 
ses séances que le matin. Celles des autres 
quaranties se tiennent indifféremment le ma- 
tin et l’après-midi. Les séances du matin 
s’appellent matinées , mane , et ont lieu tous 
les jours qui ne sont pas fêtes d’église ou de 
palais (87). Les séances du soir sont appelées 
post , et sont.fixées à huit par mois. L’heure 
à laquelle les mane s’ouvre , est indiquée par 
une cloche dite teria ; elle varie suivant les 
saisons ; c’est à-peu-près à dix heures du 
matin dans le fort de l’hiver, et à huit heures 
dans le grarul été. Chaque séance est dési- 
gnée pour la décision d'une cause. Si les 
parties ont convenu de terminer à l’amiable » 
le tribunal s’occupe de confirmer l’acte d’ac- 
cord , qui devient irrévocable , quand il se 
trouve conforme au jugement rendu en pre- 
mière instance. L’affaire ainsi définitivenaen) 


(37] Ajoutez aux jours fériés , les vacances régu- 
Gères d’été et d'automne , dont la moins longue est 
de trois ou quatre semaines. 
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terminée, le tribunal lève sa séance. Lorsque 
les parties n’ont fait aucun accord , un des 
avocats entame l’affaire dès que les juges sont 
rassemblés , et qu’il a été remis à chacun 
d’eux la siampa (38), contenant copie des 
actes relatifs à’ l’afiFaire , des lois qui y ont 
rapport , et même des jugemens rendus dans 
des cas semblables. Chaque partie joint à sa 
stampa un pain de bougie de demi livre quand 
c’est un post ou séance de l’après-dîner : il 
va sans dire que l’une de ces slampe cherche 
à maintenir , et l’autre à faire casser la sen- 
tence rendue en première instance. Les juges 
ont coutume de suivre sur la stamfa la lec- 
ture que l’on fait des pièces , pour s’assurer 
de leur exactitude. Avant que l’aifaire com- 
mence , tons les parens à quelque degré que 
ce soit , les créanciers , les débiteurs , les 
héritiers , ou ceux qui ont une relation quel- 
conque d’intérêt avec une des parties , ceux 
qui ont donné des conseils , lu même par 
hasard des documens importans relatifs à 


(38) Mot qui , en italien , équivaut à celui d'tm- 
frimi en français : et dans ce cas H désigne le m’é- 
molçe que chaque partie donne â chacun des juges. 

E 2 
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l’afFaire , comme ceux qui ont manifesté leur 
opinion se retirent , si cassano ; mais avant de 
se récuser ainsi , ils doivent prêter , entre les 
mains des chefs (3g) , un serment sur le motif 
qui les y oblige. Quatre avocats montent suc- 
cessivement à la tribune , qu’aucun d’eux ne 
peut occuper plus d’une heure et vingt mi- 
nutes , non compris -le tems destiné à la lec- 
ture des pièces , ou à la vérification des do- 
cumens. On arrête le sablier pendant les lec- 
.tures, et on lui redonne cours dès qu’elles 
sont terminées. Les causes mineures , de mi- 
nori , ne sont plaidées que par deux avoc&ts , 
dont chacun ne peut parler au plus que pen- 
dant quarante minutes. Le quatrième avocat 
peut être interrompu par celui de la partie 
contraire , qu’on appelle, interruttore , avocat 
interrupteur. Mais cette sage institution , qui 
n’avoit pour but que de compenser l’avantage 
qu’a celui qui termine le débat , et de ne 
pas laisser sans réponse quelque raison nou- 
velle réservée par le dernier avocat , cette 


(3g) On verra bientôt qu'ellet sont les fonctions 
de ces chefs. 
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institution, dis-je, est dégénérée en un abu* 
choquant qui fait du dernier plaidoyer un ba- 
vadarge- sans fin , ou deux personnes ne ces- 
sent dé s’interrompre , et de crier toutes deux 
à-la-fois le plus haut qu’elles peuvent. Les 
parties occupent un banc en face des juges 
où elles restent assises , dans la contenance 
la plus humble et la plus touchante , pendant 
toute la plaidoirie. Dès qu’elle est finie , on 
les fait sortir; et après leur sortie on recueille 
les suffrages dans les bossoles ordinaires à 
trois cases (40) , et la majorité de deux voix, 
en faveur de l’une des parties , casse ou con- 
firme , taglia O lauda , le jugement rendu en 
première instance. Ces ju*emens appelés , 
comme je l’ai déjà dit spazii , sont définitifs 
lorsqu’ils confirment : lorsqu’ils prononcent 
cassation , la partie condamnée peut recom- 


(40) La troisième case est destinée à recevoir les balles 
de ceux qui ne veulent pas opiner. 11 est d’usage d’unir 
ces voix à celles qui prononcent la cassation. Si elles 
se trouvent plus nombreuses que celles d’aucune des 
deux autres cases , alors le pender , c’est-à-dire la des- 
tination de la journée, se trouve cassée pour quelque 
défaut de légalité , saus rien cependant décider sur le 
iond de la question. 

E 3 
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raenccr l’afFaire devant le premier tribunal , 
mais après qu’il a été renouvelé dans tous 
les membres , par une action qu’on appelle , 
prendere il pristino , et poursuivre ainsi son 
procès de premier en second tribunal, jusqu’à 
ce qu’enfin il soit rendu , de première en se- 
conde instance , deux jugemens consécutifs 

A 

conformes. Dans le cas de partage , patta , et 
qui a lieu toutes les fois qu’il y a égalité de 
voix, ou différence d’une seule , le jugement 
passe à la quarantie à qui appartient l’appel , 
ainsi qu’il arrive dan s les cas de pristino , parce 
que tous les juges qui ont une fois prononcé 
dans une affaire , ne doivent plus en con- 
noître. Il arrive en conséquence souvent qu’il 
n’y a pas assez de juges pour recevoir l’appel , 
et qu’il faut s’adresser au Grand-Conseil pour 
en obtenir de nouveaux , que les parties choi- 
sissent en proportion égale , quand elles en 
ont obtenu la permission , soit parmi les an- 
ciens membres des quarantics , soit parmi les 
personnes en place dans diverses magistra- 
tures ( 41 ). 


(41) Presque toutes les magistratures de judicatute 
en première instance , si on excepte les soUo-pregadi -t 
rendent apte à cette élection. 
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Un jugement peut être annullc , même dans 
le cas de spazio di laudo , c’est-à-dire lors- 
qu’il a été confirmé par les seconds jug«s , 
mais pour deux raisons seulement. La pre- 
mière consiste dans un défaut de forme , ou 
illégalité , qui sert à attaquer le jugement par 
l’intervention, dite intromhsione , d’un avo- 
gador. La seconde est causée par une nou- 
velle production , un tiuovo deddotto , c’est-à- 
dire par la signification de nouvelles pièces 
trouvées après le jugement , et assez im- 
portantes pour changer l’état de la question. 
Mais l’un et l’autre cas se présentent très- 
rarement. 

Si l’évidence de la cause est telle que l’on 
puisse naturellement supposer une mauvaise 
foi réfléchie dans les avocats de la partie con- 
damnée , qui par une coupable avidité l’ont 
engagée dans un procès évidemment injuste , 
on condamiie ces avocats à tous les frais ex- 
posés par leurs cliens ; c’est ce qu’on appelle, 
condamner les avocats aux extraordinaires. C’est 
aux chefs en exercice , capi di mese , qu’il ap- 
partient de proposer contre les avocats ; il 
arrive rarement de voir faire une semblable 
proposition , mais il est presque inoui que 

' E 4 . 
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lorsqu’elle a été faite elle ait été rejetée : c’est 
la simple majorité qui en décide. 

i-’affluence des appels attribués aux qua- 
ranties". est telle qu’il faut souvent attendre 
plusieurs années pour obtenir un jugement 
définitif, dont je détaillerai plus bas les for- 
mes. Chaque quarantic dans la dernière as- 
semblée de son cours de huit mois , procède 
pour les huit mois suivans , à l’élection de 
quelques offices dont les fonctions s’exercent 
dansson intérieur, savoir , deux contradicteurs, 
contradittori , douze chefs , capi , et huit sous- 
chefs , Les contradicteurs exercent 

leurs fonctions pendant les huit mois ; les 
autres , savoir , trois capi et deux vice-câpi à la 
fois , pendant deux mois seulement. On bal- 
lotte à la nomination , tant de contradicteurs 
que des chefs et sous-chefs , tous les mem- 
bres de la quarantie ; et c’est la majorité re- 
lative qui donne ces offices. La liste de toutes 
cesballotutions est imprimée. L’office de con- 
tradicteur est très-pénible , et ne demande pas 
moins d’intégrité , que de talens et d’élo- 
quence. 11 est de leur devoir de veiller à la 
conservation des droits du corps auquel ils 
appartiennent , d’y faire observer inviolable- 
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ment les lois , d’en faire exécuter les jùge- 
mens ; fonctions qui les mettent presque jour- 
nellement aux prises avec les avogadors du 
commun. La quarantie ne manque jamais dé 
consulter , dans les cas douteux , ses contra- 
dicteurs , qui instruisent l’affaire presque tou- 
jours de vive voix. Dans les cas plus impor- 
tans , ou lorsque quelqu’une des prérogatives 
du corps est menacée , les contradicteurs de la 
quarantie intéressée s'assemblent avec ceux 
des autres quaranties , et dn leur adjoint sou- 
vent les membres les plus distingués de ces 
corps. Le résultat de leur consultation est 
porté sur-le-champ à leurs corps respectifs, qui 
l’adoptent ordinairement et chargent ensuite 
les chefs supérieurs de porter l’affaire en ques- • 
tion , au sénat ou au Grand-Conseil , suivant 
l’exigence du cas, pour en obtenir réparation. 

Les chefs et sous-chefs en exercice de cha- 
que quarantie, forment autant de tribunaux 
qui se rassemblent tous les jours une demi- 
heure avant la cloche de teria ( 42). C’est-là 


( 49 ) Les chefs se réunissent dans la même salle , 
où, une demi -heure après, s’assemble la quarantie 
entière. 
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que: ces chefs assignent aux causes le jour où 
elles doivent être portées aux assemblées du 
matin ou du soir {cosi tnane che post.) Ces 
assignations s'appellent pender. Un huissier 
de la quarantic invite à haute voix tous les 
solliciteurs , appelés à Venise intervenienti , 
de demander leur pender, que les chefs accor- 
dent ordinairement sans préférence ni examen 
à celui qui est le plus prompt à le demander. 
Si parmi les autres solliciteurs il s’en trouve 
qui «prétendent y avoir plus de droit , ils se 
présentent aux sous -chefs pour obtenir la 
cassation du pender , il taglio del pender ac- 
cordé par les chefs à leur pr^udice. Le pre- 
mier titre à faire valoir est celui â! ancienneté , 
qui décide du rang , tant; dans les journées 
laissées libres pour tonte espèce de cause , que 
dans celles qui ont déjà reçu une destination 
générique , mais pour des affaires de même 
espèce. Les autres titres qu’on peut invoquer 
pour obtenir la priorité se rapportent ou à la 
nature même de la cause , ou à quelque pré- 
férence due , soit à la province d’où elle vient , 
soit au tribunal où elle a déjà été jugée, etc. 
Dans tous ces cas l’ancienneté l’emporte tou- 
jours , mais elle ne sert absolument , quelque 
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reconnue qu’elle soit , que dans les causes de 
la 'même rubrique , ainsi que nous venons 
de l’expliquer. Les sous - chefs , vice capi , 
après avoir entendu les raisons des différens 
solliciteurs , cassent ou confirment sommai- 
rement les assignations de jour , contre les- 
quelles on a réclamé ; bien entendu qu’il reste 
libre à la partie qui se croit lésée , d’en ap- 
peler devant la quarantic entière , ce qui tou- 
tefois arrive très - rarement. Quelquefois le 
conseil des quarantiés accorde l’assignation 
de jour par grâce , il pender per grazia. Le de- 
mandeur doit à cet effet présenter une sup- 
plique , où il expose quelque raison de. con- ' 
venance non ordinaire (43). Cette supplique 
doit être appuyée par le rapport assermenté 
des contradicteurs , et ne peut-être accordée 
qu’à la plus forte majorité , et je crois même 
presque à l’unanimité. Pendant toutes ces* 
discussions préliminaires , les portes de la 
salle où siège la quarantie , restent ouvertes. 


( 43 ) Les principales raisons à faire valoir sont 
* l'extrême misère d'une des parties, l’âge avancé du 
demandeur , la confusion que le retard pourroit mettre 
< dans les titres, etc. 
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Les chefs et sous-chefs jugent des défauts de 
forme ; s’il s’en présente qui pourroient dans 
la suite invalider le jugement, ils y pour- 
voient en cassant d’eux-mêmes et sans l’inter- 
vention d’aucun demandeur , les assignations 
de jour déjà accordées. Ils examinent les mo- 
tifs de récusation allégués par les membres de 
la quaranüe; ils empêchent que la liberté des 
avocats ne dégénère en licence, et ils veillent 
à la régularité des procédures. 

Les chefs de la quarantie criminelle , dont 
j'ai eu plusieurs fois occasion de parler , sont 
changés , comme les autres chefs , tous les 
deux mois ; et les conseillers da basso prési- 
dent à leur place. Je passe ici sous silence 
les formes ordinaires des procédures , parce 
qu’elles ne contiennent rien de particulier. Le 
code de Justinien , les statuts de Venise , et 
•sur-tout les usages , sont les trois guides que 
les quaranties suivent dans leurs jugeraens. 
Dans les cas les plus graves , après la clôture 
de la procédure , l’avogador se porte pour 
accusateur devant la quarantie , et le cou- . 
pable chargé de chaînes assiste à l’accusation. • 
L’avogador a pour adversaires deux avocats 
choisis par l’accusé lui-même, ou donnés par - 
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le conseil. Cette scène tragique , appelée 
plaids , placito , se passe ordinairement dans 
la salle du Grand-Conseil les porle^ouvertes ; 
et la pluralité décide du sort de l’accusé. 

Il est défendu , dans les causes civiles , 
d’employer auprès des juges aucune sollicita- 
tion. Il est seulement permis aux parties de 
se placer sur le passage des juges, et de leur 
faire , autant de fois qu’ils passent , des in- 
clinations profondes et réitérées ( 44). Dans 
les affaires criminelles , an contraire , il est 
non-seulement permis , mais il est encore au- 
torisé par l’usage., de recourir aux plus pres- 
santes sollicitations. Dans les affaires moins 
graves les contradicteurs de la quarantie sont 
les défenseurs nés de l’accusé. La jurisdiction 
de ce corps puissant ne s’étend pas à présent , 
pour le criminel , sur la personne des patri- 
ciens. On doit cependant excepter le seul cas, 
où un noble auroit manqué un paiement 
d’une amende pécuniaire , encourue pour 
désobéissance à quelque commandement ci- 
vil; je njen connois toutefois qu’un seul 


(44) Ce cérémonial se répète toutes les matinées qui 
précèdent le jugement définitif. 


« 
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exemple , d’une date peu éloignée ( 45 ). Le 
bénéfice annuel , résultant des fonctions rem- 
plies aux^ quaranties , a été considérable- 
ment accru par la corrnione de 1 780 : on peut 
l’évaluer à près de cinq cents soixante du- 
cati (46) par an , en supputant l’un dans l’autre 
le service des quatre quaranties , dont les émo- 
lumens ne sont rien moins qu’égaux cn- 
tr’elles. Ces épices peuvent , si l’on veut , 
être xonsidérces comme des revenus à vie , 
puisque la confirmation annuelle des qua- 
ranties par le Grand-Conseil se réduit dans 
le fait presque à une simple formalité. Le 
produit de ces épices se recueille chaque 
mois dans une bourse de toile rouge , ap- 


( 45 ] La quarantie a poussé , même dans ce cas , 
la déférence jusqu’A requérir l’autorité du conseil des 
dix. Est-ce un oubli qui l’a fait ainsi renoncer au droit 
qu'elle tient de la loi ? 

( 46 ) On parle ici de Jucali e eltivi , ou ducati 
d’argent. Ce ducat vaut 4 liv. 5 s. 4 den. de France, en 
calculant les 24 liy. de France pour 45 *de Venise. 
J’observe , une fois pour toutes , que quand je parlerai 
dans cet ouvrage de ducati sans en marquer la valepr, 
c’est toujours de cette espèce que j’entends parler. 
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pelée sacehetto à Venise , et dont ce produit 
lui-même a pris le nom. 

Les quaranties ont la puissance législative 
en plusieurs matières , particulièrement pour 
ce qui concerne leur police intérieure ; celle 
même du barreau dépend plus d’elle que de 
tout autre corps. Le nombre de cent soixante, 
auquel s’élève celui des membres des quatre 
quaranties , mérite d’autant plus d’être appré- 
cié , qu’il forme le cinquième des plus nom- 
breuses assemblées du Grand - Conseil , et 
le tiers des ordinaires. 

Je n’entrerai pas dans le détail des diverse» 
procédures { 47 ). Le fil d’Ariadne ne suffiroit 
pas pour se tirer d’un dédale si tortueux et 
compliqué , et un volume entier auroit peine 
à en indiquer les détours. Je prie mes lecteurs 
de se contenter de l’idée que j’en ai donnée 


(47) Si quelque jurisconsulte étoit curieux de con- 
uoître tous les usages et procédés de la jursiprudence 
vénitienne , il n'auroit besoin que de se procurer le 
dictionnaire du baMreau qu’on vient d’imprimer i Ve- 
nise , et qu’un jeune avocat , nommé Ferro , a rédigé 
tous la direction d’un sénateur aussi distingué par ses 
talent, que par les emplois qu’il continue i remplir. 
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en détaillant les fonctions particulières de 
^ chaque quarantie. Si je n’ai pas donné à tous 
CCS détails une clarté , qui ne seroit qu’un 
commentaire de chaque mot qui peut offrir 
quelque obscurité , c’est dans la crainte de 
manquer le but principal d.c mon ouvrage , 
en fatigant mes lecteurs d’un verbiage qui ne 
finiroit pas. 


\ 


CHAPITRE 
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CHAPITRE IV. 


Du Conseil tks Dix et des Inquisiteurs 
d'Etat. 

9 ^ 

L’institution du conseil des dix remonte à 
l’époque de i5io. C’étoit la quarantie crirni» 
nellC'dqui excrçoit pipsquc toutes les fonc- 
ttons qui ont depuis été attribuées à ce 
conseil ; ce fut même cette quarantie qui en 
proposa la création*, non à la vérité ponr en 
faire une magistrature permanente , mais pour 
pourvoir momentanément aux dangers qui 
menaçoient alors la République. On avoit en 
recours , en l’an U73, à cet expédient , et 
l’on en avoit reconnu l’utUité. Toutefois, dès 
que le danger fut passé , cette magistrature 
éminente et extraordinaire fut abolfe. 11 n’en 
fut pas de même de la création de iSio. Le v 
conseil des dix érigé seulement pour deux 
mois , obtint d’abord d’être confirmé , de 
deux mois en deux mois , six fois de suite ; 
l’année suivante il fut confirmé pour cinq ans; 
et il se maintint. dans ses fonctions jusqu’en 
"tome I. F . 
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i 325 , sans y être autorise par aucun nou- 
veau décret : prorogé cette année par le 
Grand-Goflscil- pour dix ans , ce ne fut enfin 
qu’au 20 juillet i333 que cette magistrature 
fut établie à perpétuité. 

C’est le Grand-Conseil qui nomme tous, 
les membres du conseil des dix , dont le 
nombre est ^ufiisamment indiqué par le nom 
qu’il porte. Ce conseil est cependant composé 
de dix-sept votans , pajrce qu’à ces dix mem- 
bres , que l’on appelle communément les 
noirs, se joignent^ le Doge et les six con~ 
seillerfr de qu’on nomme ici les rouges^ 

L’on devine sans doute que la couleur des 
tobes de ces dtx-^ept membres du conseil des 
dix a donné lieu à cette manière de les dési- 
gner. L’habit des dix noirs , à celui de leurs- 
chefs prés, .ne diffère en rien de la robe noire 
des autres patriciens. Ils restent en-place un an 
cntiei! , e*t cettc année d’exercice s’appelle du 
terme générique demuda , qui désigne , comme 
je Tai déjà dit , Le période de tems qu’on 
reste en fonctions dans une magistrature. Si 
l’on sse rappelle que les six- conseillers de sera 
sortent de charge de trois en trois tous les 
quatre mois il dst facile de concevoir que 
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le conseil des dix voit, pendant son année 
d'exercice, renouveler successivement et cha-« 
que quatre mois , trois de ses membres. 

L’élection des dix mcrnbres du conseil des 
dix répartie en quatre assemblées du 
Grand - Conseil , dont deu^ dans le mois 
d'août, et les deux autres dans celui de sep» 
tembre. Dans le premier cotiscil de chacun 
de ces mois on élit trois sujets , et dans le 
second les deux autres. Si une place vient à 
vaquer «a conseil des dix dans le cours de 
l’année , on procède au remplacement dans 
la’ première séance du Grand-Conseil qui suit 
par la voie du scrutin (48). 

Le Grand-Conseil procède aux élections 
annuelles du conseil des dix , de la manière ^ 

-f T. T^* II* *• ' ■ - -1 -IS.I 

{48) Voy. ce qui aété dit au ch. premier pag. ï 3 — 27 
•des élections du scrulinia. Il est important d’observer 
•que dens •ces remptacemens au conseil des dix , il lié 
peut être proposé que des anciens chefs de province 
qui ne gèlent point sénateurs. On sent qoe cette insti- 
tution a pour but de bercer Tuniversaltté de la no- 
blesse de Pabsolue possibilité d’entrer un jour dans ce 
conseil, et de lui en faire supporter ainsi plus patiem- 
ment U joug. 

F 2 
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suivante. Ceux qui ont tire successivement 
deux balles dorées des deux urnes , capelU , 
avant de passer dans la chambre où se réu- 
nissent les trente - six électeurs , Uzronarii , 
s’approchent du secrétarre des inquisiteurs 
d’état r qui est assis dans une espèce de ca- 
binet dressé pour cette occasion, et écrivent 
devant lui de leur propre main , sur une 
feuille préparée à cet usage , le nom du sujet 
qu’ils veulent proposer; s’il y a trois membres 
à élire , les douze premiers électeifrs sont 
tenus de proposer un sujet différent ; s’il n’y 
en a que deux , cette obligation ne s’étend 
qu’aux neuf premiers , la loi ayant voulu s'as- 
surer delà concurrence de douze personnes au 
moins dans le premier cas , et de neuf dans- 
le second. Le reste des électeurs peut propo- 
ser qui bon leur semble. La présentation des 
sujets faite , on passe à la dépuration , c’est- 
à-dire au rejet de ceux dont la nomination 
contient quelqu’illégalité. Le nom , par exem- 
ple , de celui qui auroic été choisi , sans 
avoir passé par l’office de conseiller de sora, 
ne pourroit être ballotté pour une place aa 
conseil des dix. 

On met ensuite dans une urne les billets 
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des* noms proposés , et on les tire au sort , ce 
qui s’appelle, à Venise , gtUar le.tessere. On 
les enregistre dans l'ordre qu’ils sortent , pour 
les publier dans le même ordre. Cette publi» 
cation faite , les parens des sujets proposés 
étant tenus de s’abstenir non-seulement du 
ballottage fait pour leur parent, mais encore 
de celui de tqus ses compétiteurs , se retirent 
dans les lieux voisins de- lai salle du Grand* 
Conseil, qui se trouve réduit ,à un très-petit 
nombre de votans. On passe ensuite au bal- 
lottage des noms dans l’ordre de leur enre- 
gistrement ; et pendant le ballottage de chaque 
individu, ceux qui portent le mêmlf nom de 
famille, bien qu’ils ne soient pas ses parens , 
sont encor&obligés de se retirer, mais pendant 
ce ballottage seulement. Les parens récusés ne 
rentrent que lorsque l’élection des deux ou 
trois membres du conseil des dix est terminée. 

C’est le conseil des dix qui exerce les plus 
éminentes prérogatives du pouvoir judiciaire 
au criminel. Sont du ressort de ce tribunal 
tous les délits où se trouve impliqué un noble 
vénitien , un ecclésiastique , un secrétaire 
de la chancellerie ducale, ou toute autre per» 

F â 
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les afifaircs criminelles de quelque importance 
dans toute la République , à l’exception de 
celles de la capitale et du Dogado , qui sont 
de la compétence de la quarantie criminelle. 

Le conseil des dix nomme aux charges et 
offices de son intérieur. Entre les principales» 
qui sont toujours remplies par des noirs, on 
compte les trois chefs qui se changent chaque 
mois , le camerlingue , camerlengo , qui est le 
trésorier; mais la plus importante , sans com- 
paraison, est celle des inquisiteurs £ état noirs, 
dont je parlerai séparément à la En de ce 
chapitre. 

Les chefs portent la robe écaflate pendant 
leur mois d’exercice. Ils se réunissent touS les 
matins dans une chambre du palais ducal » 


(49) Les personnes privilégiées sont, outre celles 
que je viens de nommer , tontes ce]les qui dépen- 
dent d’une cour étrangère , ou qui sont revêtues 9 e 
quelque emploi de marque. Les lieux privilégiés sonf 
les églises ^les théâtres , etc. , et eu général ceux où se 
tiennent des assemblées publiques. La moindre olTense 
faite à un masque sous quelque prétexte que ce soit, 
est un délit réservé au conseil des dix. 
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appelée la iussola (5o). L’autorité dcc« chefs 
est très -considérable. Ils ouvrent toutes les 
lettres, dépêches, et tous les mémoires adressés 
au conseil des dix ; ils reçoivent les appels 
dans les alTaires de leur ressort , décident 
sommairement des affaires de moindre con- 
séquence , réservant les plus impottantes 
pour les présenter à la première assemblée 
du même conseil , qui leur commet souvent 
la décision définitive de quelques affaires. Ils 
remplissent, dans rintérieur des conseils, une 
des plus belles fonctions des avogadors du 
commué, je veux parler de V intromisstone (5l) 
pour défaut de forme. Ils ont, sur plusieurs 
matières , la compétence au civil. Ce sont eux 
qui jugent de toutes les affaires relatives aux 
théâtres , c’est-à-dire aux personnes qui y sont 
employées pendant qu’ils sont ouverts. Leur 
ressort s’étend encore sur les affaires des fon- 


(5o) Cette chambre a pris son nom du mot ita- 
lien bussoîa , qui signiGe la double porte, ou pour mieux 
dire le tambour placé aux entrées des lieux de grandes 

assemblées. 

/ 

(5i ) Voyes le chapitre Vt de cette partie à l’endroit 
où il est parlé de cette prérogative des avogadors. 

F 4 
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dations de charité , appelées scuole grandi (5a) , 
sur quelques-unes relatives aux forêts, et 
encore sur l'appel des sentences prononcées 
par le tribunal contre les blasphémateurs , 
( magistrato alla besUmmia ) ( 53. ) 

On peut appeler de la décision des chefs 
du conseil des dix , mais il faut porter cet 
appel devant le conseil des dix même , dahs 
lequel ces chefs ont droit de voter pour le 
maintien de leurs décisions. Les jugemens du 
conseil des dix , et même les arrêtés de ses 
chefs , sont appelés ducali du conseil des dix 
ou des chefs. • 

Le conseil a en propre des revenus assez 
considérables, dont l'administration est con- 
fiée au camerlingue en exercice, qui est le seul 


(5s) Ces fondations sont au nombre de six , 
toutes fort riches , particulièrement celle de St. Roch. 

(53) Le conseil des dix reçoit encore l’appel de 
plusieurs autres magistratures ; savoir , de celles qui 
président à la forêt appelée dcl mantello , â la vallée dûc 
dimontona, aux mines , au clergé régulier , sopra mo- 
naslerii \ et encore de celle qui préside aux six confré- 
ries dont parle la note précédente et qu’on appelle à 
Venise les inquisiteurs et régulateurs aile scuole grandit 
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membre du cooseil des dix dont l'emploi soit 
légalement lucratif* . 

Le conseil des dix nomme , outre les di- 
gnités et les oi&ciers de son intérieur ; à quatre 
magistratures importantes (54) , avec la seule 
attention de faire tomber son choix sur quel- 
ques sujets des mudes ( 55 ) antérieures du 
corps même des dix. Enfin ce conseil choisit , 
à la pluralité , ses propres, secrétaires , les 
officiers de tout rang qui lui sont attachés, 
soit à lui , soit aux quatre magistratures dont 
je viens de>parler; il choisit ou dépose le 
barigel ou grand prévôt , appelé à Venise 
missier grande, et le corps des sbirres dépend 
entièrement de lut. 

Les membres du conseil des dix font deux 


(54) Ce sont les mêmes magistratures indiquées dans 
la note précédente , celle qui préside le clergé régu- 
lier exceptée. 

(55) Noos avons donné la valeur littérale de ce mot. 
Ce sont par conséquent toujours des sénateurs qui ont 
déjà été du conseil.des dix qui exercent ces quatre ma- 
gistratures très-importantes et lucratives. Ms s'y con- 
servent en exercice vingt-quatre mois de suite , c'est- 
à-dire pendant les deux ans où la loi leur défend la ren- 
trée an conseil des dix. 


f 
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années de contumacia, de façon , par exempte, 
que ceux qui sortiront de fonctions au premier 
octobre de cette' tuinée 1792 , ne pourront 
rentrer dans le conseil qu'au premier octobre 
i794.'La manière dont ce conseil procède en 
matière criminelle diffère de celle de -tout 
autre tribunal connu ; mais ce qu’il y a de 
plus extraordinaire encore , c’est qu’au moyen 
d’une ducale émanée de lui, il peut commu- 
niquer aux préteurs et préfets le droit de pro- 
céder tout comme lui. i - 

Un procès/instruit d’après cerprocédé, est 
poursuivi par un avogador ,■ assisté de quel- 
ques notaires ducaux , appelés à Venise nodart 
dei camerini ( 56 ) , et ne marcke que par des 
voies secrétes et mystérieuses. On prend la 
déposition assermentée des témoins, que l’ac- 
V cusé ne voit jamais , bien loin de leur être 
confronté. Quand la procédure est assez avan- 


(56) Ces notaires, choisis parmi ceux qui appartien- 
tt«nc au corps respectable de la chancellerie ducale , 
sont appelés drt camerini , parce qu’ils rédigent Irars 
procès , sous l’inspection des avogadors , dans de petites 
<hambres du'palais ducal , dites camerini , dont on leur 
a donné le nom. Ces notaires sont au nombre de 
quatre. .... 
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cée pour qu^il en résulte , en faveur oft contre 
le coupable quelque probabilité , le conseil 
des dix^décidc p.ar la voie du ballottage , si- le ' 
procès doit être poursuivi , ou si l’accusé doit 
être absous , ça , pour mieux, dire , déclaré 
exempt de tout soupçon . C’est ce qu’enappelle 
à Venise baliottar p«r prtnder o no el procéder. 
Dans le dernier cas td««est fini; dans le pre- 
mier , on proclame l’cfcverture du'procès , en 
citant l’accusé aux prisons, ad carecres , dans 
un terme fixé. Le délai le plus long est d’un 
mois ; l’ordinaire est de huit jours ; le plus 
bref est communément de trois jours , cepen- 
dant il n’est quelquefois que de vingt-quatre 
heuffcs. Le nombre de voix qui ont décidé 
de l’ouverture du procès, et la longueur du 
délai accordé à l’accusé , peuvent lui servir à 
prévoit avec assez de probabilité l’issue de son 
afiaire. Ces termes , quelques courts qu’ils 
paroissent, accordent à l’accusé un delai suf- 
fisant , qui peut- encore être prolongé à la 
requête d’un parent , d’an ami , ou même 
d’un simple avocat au criminel. Les citations 
doivent être renouvelées trois fois , avec un 
intervalle de quatorze jours entre chacune 
d’elles ; autres quatorze jours doivent é’ écouler 
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entre- 1» dernière de ces citations et Fouver- 
ture du procès ; ainsi le délai , en supposant 
qu’il ne soit que de vingt-quatre heures , se 
trouve dans le fait prolongé au-delà de ctn> 
quante jours , parce que- les jours de fériés 
et de fête ne comptent pas. La proclamation 
contient en substance les imputations pour 
lesquelles l’accusé est.pité. S'il se rend en pri- 
son , ad -carecres , dans le délai prescrit , on 
dit qu’il s’est présenté , et les prisons, où l’on 
le garde , peuvent être fréquentées jour et 
nuit pour le voir. Il peut conférer avec les 
hommes de loi, préparer de concert avec eux 
sa défense, et la réfutation de ce qui lui est 
imputé par la proclamation. Cette proclama- 
tion contient non-seulement les délits repro- 
chés ; mais elle indique encore le nombre 
de témoins ; assermentés ou non , qui ont 
déposé contre lui , sans cependant donner 
aucune cônnoissance de leurs nonxs. • ' 

L’instruction étant terminée , et après que 
l’accusé à produit ses défenses , on en vienV à 
la lecture, tant de la procédure que de la dé- 
fense de l’accusé , de la manière suivante. 
Dans les séances que tient ‘ce conseil chaque 
jour après-midi , après qu’on a fait droit sur 


Digiiizüd by Google 



( 93 ) 

les incidences journalières qui doivent se pré- 
senter nécessairement en grand nombre à un 
tribunal d’une jurisdictlon aussi vaste et aussi 
varice que celle du conseil des dix , on passe 
à la lecture de quelques pages de chacun des 
quatre procès de tour : ainsi l’a ordonné une 
loi très-récente. La lecture des défenses est 
également morcelée , à» moins qu’elles ne 
soient extrêmement courte. Il* se passe de 
cette façon plusieurs jours et quelquefois plu- 
sieurs semaines avant que ces lectures soient 
terminées. Enfin le plus jeune des chefs en 
exercice , ou le plus. jeune des avogadors, je 
ne puis me rappeler précisément lequel, pro- 
pose deux sentences, l’une plus sévère, l’autre 
plus douce. Tous les auembres , à qui sont 
applicables quelques-unes des raisons pour 
lesquelles, ainsi que je l’ai dit, on doit se 
récuser dans les quaranties , sortent alors , 
ou devroient le faire , s'ils n'ont pas foulé aux 
pieds touf les principes (ï honnêteté et de justice. 
Orf recueille ensuite lés voix , et la majorité 
décide. Si aucune des deux sentences n’a la 
pluralité absolue , les voians sont censés dé- 
sirer qu’on en substkue deux autres , ce qu’on 
ne manque pas de faire sur-le-champ,, en les 

- c. 
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dingeant vers le parti de la douèeur, si la sen- 
tence la plus douce a eu, la pluralité relative ^ 
ou vers la sévérité dans le cas contraire. 
Quelle que soit la condamnation , il reste 
encore au coupable la voie de grâce , qu’il 
tente ordinaireiïidnt par le moyen d’une sup- 
plique, où il n'oinet rien pour appitoyer scs 
juges , auprès desquels il fait d ailleurs inter- 
céder se» pàrens et ses amis. Il est bien rare 
néanmoins que cette grâce soit accordée. La 
sentence spécifie toujours le nombre des voue 
favorables exigé par la loi pour l’obtenir. Elle 
doit d’abord réunir , par une condition géné- 
rale et indispensable pour tous les cas , le» 
neuf balles favorables, c’est-à-dire l’unanimitc^ 
• dans une assemblée pasticùUére de la seigneu- 
rie, qui ne se refuse jamais à cette sorte de 
demartde. Portée ensuite au conseil des dix , 
elle n’est obtenue que par les quatre -cin- 
quiènrtes, ou les cinq-sixième», ou même pat 
la totalité de tous les membres du conseil de» 
di^, selon qu’il est spécifié' daos la sentence 
de condamnation. 

' Dans les procès que la nature du délit et 
ses circonstances , ou la iqualité du coupable 
rendent plus importans , le conseil des dix 
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délègue souvent l’afFairé auxiu(|uisitcurs d’état, 
et cela particulièrement dans les cas où il a 
intérêt de redoubler les ténèbres de la procé- 
dure. Gette dèlégatipn est quelquefois absolue, 
et alors le conseil des dix investit les inquisi- 
teurs d’état du pouvoir , non - seulement de 
commencer et-de terminer la procédure J mais 
encore de porter la sentence sans aucune ul- 
térieure communicatioH. D’autres fois la délé- 
gation se borne à la simple instruction de la 
procédure d’après les fermes particulières aux 
inquisiteurs , dont nous parlerons bientôt. 
Dans ee dernier cas, les inquisitfeuTfc font lire, 
par leur secrétaire , devant le conseil des dix , 
le procès , qui est ordinairement présenté avec 
les tournures enveloppées d’un oracle , ce qui 
ne rend pas la défense de l’accusé plus ^cile. 
Quelquefois enfin , quoique la délégation 
soit absolue, les inquisiteurs d’état renvoient 
au conseil des dix le jugement de l’a^aire , 
conduite dont je détaillerai les raisons au cha- 
pitre IV de la seconde partia Les avogador» 
du corarnan , k qui U appartient de droit de 
relever les défauts de forme dans tous les con- 
seils, collèges ou tribunaux de Venise , n’onc 
pas conservé l’exercice de cette prérogative 
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dans le conseil des dix , quoiqu'aux termes 
de la loi elle ne pût leur être disputée. L’usage 
a attribué à un des chefs du conseil des dix 
l’exercice de ce droit; pendant que les avoga- 
dors se contentent d’etre présens à la séance. 
Toutefois leur présence y est tellement néces- 
saire , que , sans l’assistance de l’un d’eux au 
moins , la séance seroit nulle , ainsi que toutes 
les délibérations qu’on y àuroit prises. En un 
mot, je le répète, la loi sur cette matière est 
positive en faveur des avogadors^ bien que 
l’usage leur soit contraire. Tels sont et seront 
toujours les avantages du pouvoir exécutif. 
L’on ne peut appeler , tant au civil qu’au cri- 
minel , sur le fond d’une décision du conseil 
des dix dlins une matière de son ressort , que 
d’après les règles prescrites par le conseil lui- 
même dans la sentence. Quand il s’agit d’un 
défaut de forme , on peut user de la voie d’in- 
tromission par le moyen d’un des chefs et 
devant le conseil lui-même : car difHcilement 
on trouveroit un avogador qui voulût se char- 
ger de la poursuite de cette affaire , et bien 
moins encore qui osât interjeter son appel 
pâr-devant un autre conseil , ainsi que la loi 

■ , ■ : lui 
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lui en donné le, droit , et comme il y ^n à'dfeSf 
exemples (57), quoiqu’extrêruement rares.' 

Lesentra,ves que le conseil-des dix s’impose 
à lui-même dans le disposidf de la sentence',’ 
tant pour la concession de la grâce, que pout 
la révision du procès (58), sont toujours ré* 
glées suivant l’importance de la cause , ou sut 
la sensation qu’elle a produite , ou qu’il a 
voulu qu’elle produise au moment de ses dé- 
libérations. Ces entraves équivalent quelque- 
fois à un obstacle invincible que le conseil 
met à l’exercice de sa clémence, en s’ôt&nt la 
faculté, de faire igrace avant _ün terme de plu- 
sieurs années, et en! s’imposant la loi de rie 
pouvoir la faire , même après ce terme écoulé , 
.qu’à une prodigieuse majoriléjidé suffrages 
favorables. Quelquefois sajalfâuse prévoyance 



_ 1,(57) On en trouvera au chapitre IV de la seconde 
partie* ^ . • ' '..1 

(^8) Ceux qui auront Ju_mon mémoire justifiçatjÇ, 
dont j’ai déjà parlé dans unç des premières .notes , y 
auront trouvé une preuve beaucoup trop évidente de 
te dont je parle ici. Les irotes^dont cette pièce est ac- 
compagnée fairont toucher au doigt les raisons' qUiVant / 
dictée. * 

Tome I, G 
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va jusqu’à défendre absolument la lecture on 
la révision du procès ; ce qui , sans cette clause , 
formellement énoncée, seroit pour l’ordinaire 
très-aisé à obtenir, sur-tout en cas d’absence. 
L’acte de condamnation doit enfin énoncer, 
un par un , tous les délits pour lesquels le 
coupable est condamné. Cette condition est 
tellement de rigueur, qu’une seule imputation 
énoncée dans cet acte qui seroitprouvée fausse, 
suffiroit pour attaquer par voie de nullité la 
procédure, comme difettiva in ordine, etl’an- 
nulleroit en effet, ainsi que tout autre défaut 
de forme. Pareillement un délit, fût-il lé-pliis 
grave possible et de la plus grande notoriété , 
ne, peut servir le. moins du monde à justifier 
ia sévérité du jugement , s’il n’est expressé- 
ment énoncé dans l’acte de condamnation. 

J’observerai , en terminant ici les détails sur 
le conseil des dix, que l’abus qu’il faisoit 
contre la noblesse vénitienne, du droit de 
dégradation , engagea le Grand-Conseil’, en 
'1641 , à lui prescrire le seul cas où il seroit 
àütorîsé à prononcer cette peine contre un 
noble vénitien ; ce cas est celui de félonie. 
:Mais pour le moment en voilà assez sur ce 
sujet. - ■ 
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L’institütion des inquisiteurs d’ctat est de 
i5oi. Les règles et la marche que suit ce tri* 
bunal dépendent absolument de sa pure vo- 
lonté. Le peuple de Venise l’appelle commu- 
nément le tribunal suprême, ou les trois d’en- 
liaut , i tre de sora , en baissant les yeux et 
élevant un doigt vers le ciel quand il en parle, 
comme pour indiquer une divinité terrible et 
toute-puissante, ou qui àu moins n’a de su- 
périeur que dans le ciel.' (^ir non habet ultorem 
nisi Deum. Les in(|uisiteurs n'ont aucun lieu 
fixé pour leurs séances , qui , pour être régu- 
lières , n’exigent que la présence de leur se- 
crétaire, choisi par eux parmi les secrétaires 
du conseil des dix , et qu’ils nomment pour 
l’ordinaire tous les deux ans, immédiatement 
après leur propre nomination! Deux des in- 
quisiteurs sont toujours pris parmi les noirs , 
et le troisième parmi les rouges; ils sont élus 
par le conseil des dix entier et à la majorité 
absolue. Les fonctions d’inquisiteurs durent 
un an pour les noirs ; le rouge (5g) n’est en 


(5g) Le consiiller tlu pour inquisiteur d’ctat ne peut 
conserver cette place que pendant le tems qu’il lui reste •> 
â porter la robe de conseiller de sora. Il pourroit ainsi 
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place que pendant huit mois au plus. On pro- 
cède à le remplacer de la même manière qu’il 
a été nommé^ lui-raêine. On nomme aussi, 
dès le premier jour, un vice - inquisiteur pour 
remplacer un absènt et pour rendre les inqui- 
siteurs eux-mêmes dépendans (6o) individuel- 
lement de ce tribunal redoutable, dont le» 
places ne doivent, pas. être, regardées comme 
une dignité , mais comme vm office de la plus 
haute importance. Les ordres et les lettres qui 
partent. des inquisiteurs d’é|at s’appellent aussi 
ducali. C’est le secrétaire qui les écrit de sa 
main , et qui les signe du nom d’un des in- 
quisiteurs et non du sien. Ceux à qui l’on 
adresse ces ordres ou ces lettres, doivent les 
garder précieusement, et les rendre au secré- 


se fiiire qu'étant nommé au S*, mois de la muda , il ne 
fût inquisiteur d’4tat que pendant quelques jours. *• 
( 6o ) Autre manière de jeter de la poudre aux yeux 
du public. Cette dépendance sembleroit éloigner le» 
inquisiteurs d’un despotisme dont ils peuvent être eux- 
mêmes les victimes. Mais il est bon d’observer que le* 
deux places d’inquisiteurs noirs circulent constamment 
entre six individus qui sont toujours les mêmes , et it 
n’y a pas d’exemple que l’un d’eux ait été l’objet d’une, 
résolution fâcheuse. ... 
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taire dès qu’ils sont de retour à la fin de leurs 
régences ou de leurs ambassades , etc. Il leur 
est défendu d’en conserver la moindre copie, 
et cela sous la foi du serment et sous la res- 
ponsabilité la plus étendue. Le secrétaire des 
inquisiteurs est une espèce de divinité da 
sec.ond ordre , par qui ceux-ci font admo- 
nester et réprimander quiconque encourt leur 
censure. Si l’afFaire est de quelqu’importance , 
on fait venir le dénoncé à la buisola , une 
heure avant la cloche de terza , et on l’y fait 
attendre trois et quatre heures , et on le ren- 
voie ensuite au lendemain. Cette scène se re- 
nouvelle plusieurs jours de suite, jusqu’à' ce 
qu’en fin le secrétaire lui fait la plus sevère 
réprimande. Quand l’affaire est de moindre 
conséquence , on épargne au dénoncé l’hu- 
miliante obligation de se produire ainsi publf- 
quernent et à plusieurs -reprises. Enfin dans 
les cas les plus légers , au lieu de le mander à 
la bussola , on lui ordonne simplement.de se 
transporter chez le secrétaire, et même pres^ 
que toujours on lui indique l’heure du soir; 
Le tribunal des inquisiteurs en use ainsi avec 
tous les sujets de l’état , tant envers les patri- 
ciens qu’envers les autres personnages les plus 

( -. O 
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distingues. Il n’est pas rare , dans les cas 
graves , que le dénoncé , après avoir subi ta 
. réprimandé verbale, soit mis aux arrêts dans 
sa propre maison , ou relégué dans une mai- 
son de campagne 4>our plusieurs semaines , 
pendant lesquelles il jne lui est pas permis de 
recevoir la visite de qui que ce soit , excepté 
de ses plus proches parens. 

L’institution primitive des inquisiteurs eut 
pour objet de remédier aux cas imprévus qui 
pouvoient, par les délais ordinaires et propres 
aux gouvernemens républicains , menacer la 
sûreté de l’état ou la tianquillité publique. On 
leur ordonna expressément de ne jamais agir 
hors les cas de nécessité absolue , et de porter 
les affaires à la décision de la plus prochaine 
assemblée du conseil des dix , qu’on leur 
donna le droit de convoquer extraordinaire- 
ment. Nous verrons dans la suite si ce tribunal 
8C conforme exactement aujourd’hui à l’esprit 
et à la lecture de son institution. Un seul in- 
quisiteur peut faire emprisonner qui il lui 
plaît; et réunis,. ils décident sommairement 
de la vie de quel citoyen que ce soit , excepté 
de celle d’un noble vénitien , qui ne peut pas 
) être condamné à mor.t , même par l’unanimité 
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desvolx.de tout le conseil des dix. Le dénoncé, ' 
supposé coupable, est arraché' par les minis~ 
très de cet aréopage , ou plutôt par les satel- 
lites de ce triumvirat, des asiles les plus sacrés 
sans savoir quel esrt son crime. Souvent chargé 
de chaînes quil ne mérite pas, rigoureuse- 
ment examiné dans le moment où il est dans 
la terreur la plus anéantissante, attaché sur un 
banc , à huis-clos , menacé de la torture , 
qu’on lui fait endurer , moins pour dé- 
couvrir les traces de la vérité que pour lui 
extorquer un aveu , condamné enfin sans 
qu’on lui intime sa sentence, sans qu’on lui 
ait fait connoître son crime et les témoins 
qui l’ont accusé , dans l’impossibilité af- 
freuse de faire entendre un mot pour sa dé- 
fense , et privé pour jamais de voir même une 

des personnes qui lui sont les plus chères 

Souvent il s'écoule à peine vingt - quatre 
heures entre son arrestation et son supplice. 
L’exécution elle-même se fait dans lè plus 
grand secret ; quelquefois seulement on ex- 
pose son cadavre à une potence qu’on dresse 
de nuit entre les colonnes de St. - Marc , à 
laquelle le lendemain les passans effrayés le 
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voient pendu avec un voile sur la tête (61) 
et un écriteau qui , sans désigner le nom du 
coupable , exagère son crime dans un petit 
nombre de paroles énygmatiques. Ce pouvoir 
redoutable ne laisse pas même à ceux qui 
.l’exercent la faculté de faire grâce, ou d’ac- 
corder la moindre mitigation aux malheureux 
condamnés par une sentence rendue par leurs 
prédécesseurs. On exige des témoins le ser- 
ment de garder le silence le plus absolu sur 
tout ce qu’ils ont dit ou entendu, et la viola- 
tion de ce serment a coûté la vie à plus d’un. 
J’ai déjà dit que l’accusé , pendant les courts, 
instans que dure sa procédure , ne peut avoir 


,, {Gi) N’cst-ce pas done assez frapper alirsi presque 
de mort une famille entière , sans porter l’effroi «t le 
désespoir dans toutes celles qui p^r méprise peuvent 
'croire que le supplicié leur appartient ? On a vu un 
père , qui avoit cru reconnoître son fils au malheureux 
poteau , se jeteranx pieds d’un inquisiteur et le sup- 
plier de le tirer de l’incertitude pénible qui le dévoroit-; 
et riuquisitcur lui tourner le dos sans lui répondre 
un seul mot. Ce n’est pas toi , exécrable tribunal » 
qü’a dé.signé Sénèque lorsqu'il a dit : Ununi est inexpug-^ 
naiile munimenlum ajnor dvium. Quid putchrius quavk 
vin ere opioflliLus runçlis? 
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aucune communication avec qui que ce soit. 

, Depuis le chef de la République, jusqu’au plus 
abject de ses sujets , il n’y a ni dignité niplace 
qui mette à l’abri des recherches secrètes , des 
procédures arbitraires , des ordres imprévus 
de ce tribunal , le plus despotique qui fût 
jamais. Les ecclésiastiques, comme les sécu- 
liers, y sont soumis, quelqu’éminent que soit 
leur caractère. En un mot, les inquisiteurs 
eux-mêmes y sont personnellement sujets , 
comme je l’ai déjà dit, puisque l’un d’eux 
peut être l’objet, comme un simple patricien , 
d’une résolution prise par scs deux autres 
collègues réunis au vice - inquisiteur ( 62 ). 


(62) Je prie mes lecteurs de ne pas oublier la note 
précédente. Voici un exemple de l’utilité dont peut être 

le vice inquisiteur. Le conseiller Z. . . . C étant, 

il y a quelques années, troisième inquisiteur, fut fort 
étonné de voir présenter à chacun de ses collègues et 
i lui une bourse d’or considérable, il voulut savoir 
d’où provenoit cette riche moi^on. A cette réquisition 
les deux noirs reproduisirent leur bourse ; et sans 
vouloir s’expliquer, ils lui dirent que la séance étant - 
finie , cette affaire scrolt discutée le lendemain. Comme 
ce fut le vice-inquisiteur qui fut convoqué pour le rem- 
placer le jour suivant, c’est à lui de nous dire s’il a 
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Lorsque la réprimande verbale est faite par 
l’inquisiteur en personne , la foudre n’est 
guère plus à craindre, tant pour la dureté in- 
sultante des paroles qui sortent de sa bouche , 
que par la crainte des coups qni peuvent sui- 
vre : il est bien rare qu’un patricien retourne 
bien portant , après une de ces charitables re- 
montrances , dans les bras de sa famille , 
plongée dans la plus affreuse consternation. 
Quel que soit le rang du personnage mandé 
pour recevoir la réprimande, l’inquisiteur le 
tutoie avec autant de dureté que de hauteur. 
Les prisons favorites etassurémentbicn dignes 
de ce tribunal, sont les plombs, li piombi , et 
les puits , li pozzetti. Les premières sont des 
espèces de cabinets , hauts tout au plus de 
cinq pieds , et qu’on appelle plombs , parce 
qu’ils sont sous le toit d'un palais qui est tout 
couvert de ce métal. Ce sont des fourn.'dses 
en été et des glacières en hiver. Les puits , 
pozzetti, sont des fosses infectes , creusées au- 
dessous du canal , appelé il rio di palazzo , qui 


partagé la rétribution. Ce qu’ily a de certain , c’est que 

ce ne fut pas sans danger que C osa parler de 

cette histoire. 
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sépare le palais du Doge des prisons. C’est 
leur humidité, leur profondeur et leur forme 
assez semblable à celle d’un puits , qui leur a , 
fait donner le nom expressif qui les désigne. 

Ce tribunal entretient des milliers d’espions 
et de délateurs , auxquels il a joint dans plu- 
sieurs endroits de la ville des boîtes de fer, 
figurées extérieurement en têtes de liqn , la 
gueule ouverte pour recevoir les dénoncia- 
tions secrètes. Les inquisiteurs peuvent dis- 
poser de toutes les forces et de toutes les 
richesses de la République , et en ôter , par 
un simple billet signé d’eux (63) , la manu- 
tention aux personnes à qui les lois l’ont 
donnée , pour la faire passer à celles qu’ils 
commettroient , quelqu’indigne qu’elles fus- 
sent de cette confiance. Ils ne sont pas assu- 
jétis à la reddition d’aucun compte , ni à la 
plus légère responsabilité. S’ils démettent un 
patricien d’un emploi quelconque , intérieur 
ou du dehors , pour le reléguer dans une for- 


I (63) Nous avons déjà dit que c’est le secrétaire qui 
signe , non par l’apposition de son seing , mais en 
écrivant le nom d’un des trois inquisiteurs : voyez le 
chapitre IV de la seconde partie. 
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teresse , ou pour renfermer sous les plombs, 
ils se contentent de prévenir le Grand-Conseil 
de la nécessité de nommer à sa place, sans 
lui faire part des motifs ou de la nature de la 
condamnation : c’est un secret qui doit être 
Ignore de tout le monde. Mais en voila assez 
et peut-être trop sur ce tribunal. Emu par la 
nature du sujet, j’ai peut-être, sans m’en ap- 
pcrcevoir, dépassé les limites que je me suis ' 
prescrites dans cette première partie. Quoi- 
qu’il en soit, le même sujet me fournira 
encore un vaste champ pour les réflexions 
auxquelles la seconde partie de ces Mémoires 
est destinée. 
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CHAPITRE V. 

Du Doge et des Correcteurs. 

Le Doge est à Venise le chef du corps qui 
représente la République. Paul Luce Ana- 
feste d’Héraclée (64) fut élu premier Doge en 
697. La capitale a toujours été le lieu de la 
résidence du Doge, si l’on en excepte le tems 
pendant lequel six Doges résidèrent succes- 
sivement à Malamocco , depuis 742 jusqu’en 
'' 80g. L’autorité des Doges et la forme de leur 

élection ont éprouvé des changemens sans 
fin. L’élection fut faite par le peuple jusqu’en 
1096 ; époque où elle fut Commise, jusqu’en 
1172 , à onze commissaires nommés à cet 
effet par le conseil de cinq cents (66) , qu’on 


(64) Ville qui n’existe plus. On croit généralement 
qu’elle est située sur l’emplacement qu’occupe aujour- 
d’hui la petite ville dé Citta-nuova dans l’Istrie véni- 
tienne. , . 

( 65 ) Presque toutes les chroniques le nomment ainsi , 
quoiqu’il n’ait eu guères plus de 470 membres. 
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vcnoit d’instituer , mais toujours sous la ré- 
serve de l’approbation du peuple , qui la 
donnoit par acclamation ; ensuite le droit 
d’élire le Doge fut transféré à quatre électeurs , 
dont chacun s’adjoignoit dix collègues. Ce 
mode d’élection ne dura que jusqu’en n68. 
Alors le gouvernement de Venise n’ayant 
• plus qu’un pas à faire vers l’aristocratie pure , 
le corps qui s’empara du droit d’élire le Doge 
l’exerça , et l’exerce encore aujourd’hui de la 
manière que j’indiquerai bientôt. Toutefois 
cette nouvelle forme d’élection fut menacée 
en 1289 , c’est-à-dire vingt-un ans après son 
institution , d’une révolution tendante à ra- 
mener l’élection populaire. 

, L’autorité du Doge alla toujours en crois- 
sant , jusqu’à la mort du Doge Pierre Xiani , , 
arrivée en 122g. Son prédécesseur, Henri 
Dafidolo , en la portant au plus haut degré de 
splendeur , en prépara la décadence. L’insti- 
tution des cinq correcteurs et des trois inqui- 
siteurs , qu’on doit élire à chaque vacance 
du siège ducal , dès que la mort du Doge est 
publiée , eut lieu à cet époque. Ces magistrats 
furent créés, les inquisiteurs pour contrôler 
la conduite du Doge défunt et faire indem- 
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niscr ceux à qui il auroit pu avoir fait quel- 
que tort , et les cinq correcteurs pour pour- 
voir à ce que l’autorité ducale ne puisse pas 
s’étendre aux dépens de la liberté publique. 

C’est, comme nous venons de le dire , en 
1 229 que cette commission fut nommée pour 
la première fois. Elle mit à l’autorité du 
Doge quelques restrictions, qui, renforcées 
par de nouvelles presque à chaque muta- 
tion , l’ont resserrée successivement dans les 
bornes étroites où elle est renfermée de nos 
jours. 

Je vais donner les détails de la forme d’é- 
lection, qui fut établie alors, et qui se suit 
encore à présent. 

Quand la mort du Doge a' été publiée , 
4es six conseillers de tara, et les trois chefs 
supérieurs de la quarantie criminelle , à qui 
appartient le gouvernement de la Républi- 
que (66) , jusqu a 1 installation du nouveau 
Doge, se transportent au palais ducal pour 
y habiter. On retarde ordinairement de trois 


(66) Ce gouvernement se borne à un pouvoir plu* 
de convenance que de réalité. D’ailleurs en ces mo- 
»en* les inquisiteurs redoublent de surveillance. 
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OU quatre jours la publication de cette mort , 
pour faire dans le palais les préparatifs néces- 
saires , et pour laisser aux héritiers du défunt 
le tems de le vider , la dépouille du palais 
appartenant au moment de la publication aux 
ouvriers de l’arsenal, appelés à Venise arse- 
nalotti. On convoque ensuite le Grand-Con- 
seil pour y procécfcr à la nomination des cinq 
correcteurs , di cinque corettori alla promission ^ 
ducale, et des trois inquisiteurs dont .nous 
venons de parler. Ceux-ci siègent dans la 
salle , appelée de l’écu , dello scudo , où est 
exposée l’effigie en cire du Doge. Chacun 
peut y aller porter ses doléances. La procé- 
dure se termine par l’absolution des héri- 
tiers , ou par leur condamnation à indemniser 

< 

ceux qui ont' réellement reçu quelques dom* 
mages du Doge , et même quelquefois', en ce 
cas , on ajoute une amende pécuniaire. Tant 
que les héritiers n’ont pas satisfait les plai- 
gnans , et qu’ils n’ont pas acquitté l’amende’, 
on n’accorde pas au défunt l’honneur des fu- 
nérailles publiques accoutumées , qui se font 
dans l’église des Dominicains de St. -Jean 
et St.-Paul. Toutes ces opérations occupent 
au plus quatre on cinq jours. On conyoqvte 

ensuite 


Digitized by Google 



{ n3 ) _ 

ensuite de nouveau le Grand-Conseil, auquel 
assistent aussi les procurateurs de St.-Marc , 
mais dont sont exclus tous les patriciens quf 
n’ont pas encore trente ans. La séance s’ouvre 
par la lecture et la confirmation de la. prômù~ 
sion ducale , c’est-à-dire des réglemens pro- 
posés au Grand-Conseil par lés cinq correc- 
teurs , relativement à la place^'de Doge. On 
met ensuite^, après avoir, recensé ’toij^ . les 
membres du- conseil ..autant de balles dans 
l’une des urnes qu’il y ,a dc patriciens pré- 
sens. Routes ces balles sont blanches, à l’ex- 
ception de trente dorées. Cela fait, le plus 
jeune des conseillers , et le plus jeune des 

ft 

chefs supérieurs descendent à l’église de 
St.-Marc , d’où ils reviennent accompagnés 
d’un enfant , qu’on appelle il ballottino del 
Doge (67) , et qui devroit etre le premier qu’ils 

’ • * 

: » 

(67) 11 faut distinguer ce balloltini^de la classe des 
autres dont on a déjà parle .plusieurs fois , et dont 
on parlera encore avec plus de détail à la fin du ch. 8 
de cette première partie. Le*choix de celui-ci tombe 
toujours sur un enfant de famille riche , <jui fait un 
présent de la valeur de mille setjuins au conseiller , 
et de cinq cents au chef supérieur qui l’ont choisi. C’est 

Tome I. . H ' 
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fencontrent , âgé de moins de douze ans! 
votans marchent ensuite vers l’urne dan» 
Tordre accoutumé. L’enfant met seul la main 
dans Turne , et en tire 'successivement une 
balle pour chacun de ceux qui se présentent. 
Ceux pour qui il a tiré les balles dorées sont 
les trente élus ; car il suffit dans cette occa- 
sion d’en obtunir une seule / vu que l’on ne 
se scj^t pâs de Turne du milieu. Qpand ensuite 
on publie les noms de ceux que le sort 'a fa- 
.vorisés-, tous les parens aux degrés prohibés , 
ainsi que tous ceux qui portent le mèn^ nom 
de famille se récusent et. sortent de la Salle. 



pour cctt( raison que je dis dans le texte : un enfant 
qui devrait être le premier , au Heu de dire , qui est le 
pfemier, etc., parce qu’anjourd’hui le hasard n’a aucune 
part au choix de cet enfant. Il n’en étoit pas ainsi dan» 
l’institutimi. Ce choix ouvre à l’enfànt la seule Voix de 
pénétrer dans le corps ^ la chancellerie ducale san» 
avoir les conéitjpns requises , et lui fait fiürc- ainsi un 
pas vers retmoblissement , dont il n’est redevable qu’à 
r, argent prodigué par sa.famille. Je ne prétends pas ce- 
pendant faire la moindre allusion défavorable aux choix 
faits dans les dernières élections. C’est seulement contre 
les abus , et sA-tout contre la vénalité que jé réclame., 
et qu’en toute occasion je réclamerai. '' r 
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.Lfcs tjèntè élas passent à mesuré dans üitô 

^ çhambre contiguë jusqu’à ce qu’ils y soient 

tous réunis. Après»qu’ils ont vérifié qu’il n’ÿ 

a pcrsonnè ^armi eux qui soit du même nom * 

ou à un degré de parenté défendu , lé Grand- 

• Conseil t^mine sa séance pour se rassembler 

dans l’après-midi du même jour. On metalors 

dans une urne trente halles » dont neüf seule* 

% 

tarent sont dorées , et parle moyen du même 
enfant, ballçttino , on pàsit à un nouveau ti- 
rage. Les*" neuf» à qui ^ les. balles dorées - 
échoient , sont les premiets électeurs. Après 
que le sort a décidé jdu rang de ces neuf 
électeurs entr eux , les ^quatre premiers nom- 
ment cinq personnes chacun , et les cinq der* 
r niers chacun seulement quatre , faisant en 
tout le nombre de quarante qui tioivent avoir 
passé l’âge de trfcnte’ans. Tous ces quarante 
sont individuellement assujétis à la confir* 
matipu des -neut , par; un< desquels, ils vien- 
nent d’être no||pés , ec^pour cette confirma- 
tion il faut obtenir an moins sept voix sur 
neuf. On assemble ens.îte de nouveau' le 

4 ■ 

Grand-Conseil pour y publier la liste des 
tirages qui ont été faits, et des quarante nom- 
més dont je viens de parler. . ■ 

H a 
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“-Ensnitc ces quarante se réduisent à douze • 
de la manière ""que les trente prrtniers se sont 
réduits à neuf, et ces doifze soiit les second» 
électeurs. ^ *• ' ’ '' * 

Le premier d’entr’eux noinmc trois per- 
sonnes , et chacun des autres de* faisant 
en tout vingt-cinq , qui sont confirmées suc- 
cessivement à la pluralité , de neuf voix au 
moins , par ces douze, seconds électeurs. La 
matinée suivante f%n appelle le Grand-Con- 
seil pour y publier le nom des vingt-cinq , 
qui se réduisent encore à neuf par la méthode 
ordinaire. Chacun de. ces neuf nomme cinq 
personnes ; ce qui fait 'en tout le nombre de 
quarante-dnq, t^ue Ton confirme à la plura- 
lité de sept voix sur neuf. Ces quarante-cinq 
personnes ainsi confirmées sont les troisièmes 
électeurs. 

On rassemble ensuite de nouveau le Grand- 

* 

Conseil pour y publier les quarante-cinq, qui 
s’y réduisent* à 'onze* par la-^^^thode acetm- 
tumée. Le lendemain niatin , après que le sort 
a fixé le rang de ces onze éntfeux , ils nom- 
ment 'quarante-une personnes : savoir^ les 
huit premiers chacun quatre , et les trois der- 
niers trois seulement. La confirmation de ces 
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qaarantC'un se fait ensuite à la pluralité de 

neuf au moins sur onze. Tout cela fait , le 

. » 

Grand-Conseil se rassemble encore , com- 
posé de tous les membres qui y ont assisté 
jusques-Ià , et renforcé de ceux qui cessent 
d’en être exclus-, je veux dire de ceux qui 
n’ont pas encore trente! ans. On ballotte alors 
successivement tous les qnarante-un pour les 
confirmer, à la pluralité abstriue ; et si quel- 
ques-uns d’eux n’étoient pas confirmés , les 
onze seroient obligés de les remplacer sur-le- 

Qpand toutes ces opérations préliminaires 
sont terminées , le Grand-Conseil se sépare , 

H. * 

et l’on enferme les quarantc-nn électeurs immé- 
diats dans une salle destinée à cet usage, dont 
ils ne sortent plus ^ et où ils ne peuvent avoir de 
communication avec qui que ce soit , que le 
Doge ne soit élu. Durant ce conclave, ils sont 
splendidement traités aux dépens de l’Etat ; 
et on leur accorde tout Ce qu’ils demandent , 
.en donnant également à tous ce que chacun 
d’eux a demandé*(68). Il y a un cordon de 

**{68) Cet usage donne lieu à de véritables plaisan- 
teries. Je m’en rappelle trois exemples. 11 vint une fois 

H 3 
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sonnette qui correspond 'dan s la chambre dê 
la seigneurie ,* où un coî^eilUf et un chefrt%^ 
tent nuit et jour. Ces deux magistrats sont 
absolument les seulVqui puissent entrer dans 
Je conclave ,'pour v'oir'ce qu’on demande 
chaque fois que l’on a*^sonné.'' ■' ^ 

La première occupation'* des électeurs est 
de se choisir une présidente lie trois per- 

« t 

sonnes , sous le nom de priori , et de deman-» 
der deux secrétaires , qu’ori leur envoie aUs- 
Sitôt , et qui restent enfermés avec eux. Un 
des secrétaires appelle ensuite devant \tspriori ^ 
successivement et par rang d’âge tous les as- 
sistans pour qu'ils nomment, par’ un billet 
que chacun écrit de sa main , celui qu’ils désU 
gnent pour Doge."* Après que tous ont mis 
leurs billets dans l’urne , le secrétaire les" vé- 
rifie pour rejeter tous ceux qui porterolerft Iç- 
nom de personnes âgées de moins' de trente 

_ m 

— a 1 ' ' 

en tête à ua des q.u<trante>ua de demander les fables. 
d’£sope ; on parvint enfin aprè? bien, des recherches 
à en trouver quarante -un exemplaires, qu’on porta, 
aussitôt au conclave. "La même scène eut lieu à l’élse- 
lion de l’avant-dcrnier Do<»e à minuit , sur la demande, 
^ucccssixc d’un chapelet et d’im chapeau.. 
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âns : car, c’est là Tunique condition indis- 
pensable , bien entendu qu’on ne peut nom- 
mer qu’un membre du .Grand-Conseil. On 
extrait de l’urne les billets l’un après l’autre. 

Si l’un d’eux porte le nom d’un des quarante- 
un présens , celui-ci se retire dans uil cabinet 
contigu , pour laisser un libre cours aux ac- 
cusations ,■ qu’un des priori invite 'chaque 
membre de l’assemblée de faire contre lui. Si 
Ton en porte quelqu’une , on le rappelle 
pour se justifier. Cette espèce de confronta- 
tion criminelle étant terjninée, on commence 
le ballottage. On place à cet efiet, sunla table 
devant laquelle sont assis les priori , deux 
boîtes , scalole , dont Tune est destinée aux 
voix affirl*ativcs , et l’autre aux exclusives. 

Les électeurs votent avec une balle recouverte 
.en écarlate et marquée d’une croix jaune , 
que l’on a distribuée à tous , et que chacun 
met dans celle des deux boîtes qu’il leur 
plaît. Les secrétaires retirent ensuite devant » 
tout le monde, avec un poinçon , les balles des 
bohes sans les toucher avec la main. S'il y a 
.viugt-cinq voix favorables pour le premier 

* sujet que l’on ballotte , l’élection est consom- 

* raéc. Au cas contraire, on tire un second 

H i 
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billet pour lequel on observe les mêmes pro- 
cédés , et ainsi successivement jusqu’à ce 
qu’enfln Ion parvienne à. un nom qui réu- 
nisse vingt-cinq voix. On annonce aussitôt 
l’élecuon.à toute la vilfe par le son des clo- 
ches et par des décharges d’artillerie. L’élec- 
tion terminée , les quarante -un se séparent 
pour se transporter le lendemain matin avec 
la plus grande partie de la noblesse à l'hôtel 
du nouveau Doge , qui , accompagné de ce 
brillant cortège , va d’abord à l’église de St.- 
Marc. Là , le plus âgé des conseillers le pré- 
sente gu peuple, en disant à haute voix: 
(t J^ous avons élu un Doge qui vous sera 
agréable. >> - ‘ 

Le Doge est ensuite couronné <•69) sur le 
perron de l’escalier des Géants ; après quoi il 
adresse au peuple quelques paroles gracieuses. 
11 entre ensuite , avec un de ses plus proches 
païens , dans une espèce de chaise portative , 
appelée poiietto dans laquelle il est porté - 


(69) Le bonnet avec lequel le Doge est couronné, 
est une toque de forme pointue , ressemblant à une 
corne , à laquelle est attachée une étoffe de laiae Ene, 
en forme de béguin. 
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tout «utour dc la place de St. “Marc par les 
arsmalotti. Pendant le trajet , le Doge et son 
parent ne ccssent-dc jeter au -peuple de l’ar- 
gent au nouveau coin. Delà , <il remonte au 
palais ducal où il reçoit les complimerfs de * 
toute la noblesse et de la^ chancellerie. Les 
trois jours suivans même pendant la nuit . - 
sa maison reste ouverte à tout le monde , et « 
l’on ne' discontinuc pas d’y faire circuler des 
lafraîchissemeos. On a soin aussi -de distri- 
buer du pain, et du vin aux gondoliers et aux 
‘chefs du peuple, capi popoio , dans le ves- 
tibule et les salles du rez-de-chaussée du pa- • 
lais. La famille du Doge fait aussi quantité 
d’autres largesses'partiçuliéres dans toutcs'les 
paroj^ses , ët aux difîércns traghetti , endroits 
où se tiennent en nombre fixé des gondoles 
pour le transport des passans’qui veulent tra- 
verser le grand canal de la vMlc. En quel tcms 
de rànnée q^e tofnbe l’élection du Doge, les 
masques sont permis pendant trois jours. 

Cette liberté augmenté beaucoup le concours 
en facilitant à tout de monde l’entrée des 
fêtes. Les ministres étrangers ont coutume d’y • 

^ assister en masque , et il n’y a qu’eux , avec 
les inquisiteurs d’état , les chefs du conseil 
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des dix , les conseillers et les chefs de I 3 qua» 

ramie criminelle qui puissent entrer dans le 

» 

cercle du bal le viiaje masqué. Tous les autres 
patriciens y paroissenten robe rouge, appelée 
ducale. Les jours de la vacance du trône du* 
cal , à compter de celui de la publication de 
la mort du Doge , jusqu’ an troisième qui suit 
l’installation de son successeur ..sont les plus 
brillans qu’on puisse voir à Venise. Tout y 
respire luxe et magnificence ; et il-n’y a pas 
d’exagération à dire que les dépenses réunies 
del’Etat,et des deux familles ducales s’élèvent 
\ • de cent quatre-vingt à deux cents mille ducati * 
vénitiens.. " ‘ 

Passons actuellement à l’énumération suc- 
cintc des principales prérogatives ’de la dignité 
de Doge. ’ ' 

• 'Le Doge préside de droit à tous les con- 
seils , collèges ef tribunaux de la République. 

Il y occupe-une place distingué^, et il a la 
faculté de prop'oser. 11 parle assis ; et pendant 
qu’il parle tout le reste’ de l’assemblée se tient 
debout : il n’a cependant qu’une seule voix 
comme tous' les autres. Sa dignité est à vie , 
et n’a pas besoin de confirmation. C’est lui ^ 
qui répond aux ambassadeurs étrangers et à 
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tontes les personnes qui se présentent Üevant 
le college (70). Il ^orte le titre de sérénissime 
Prince , et se sert du nombre pluriel en par- 
lant de lui-mêtne. l^inspection de tous Tes 
collèges *et tribunaux lui appartient ; et il doit 
veiller à ce qu’ils ne s’écartent pas des lois 
,dans l’administration de la justice. 11 a l’in- 
tendance de l’arsenal , ainsi que celle de« 
vivres et de" leurs prix. C’est sa voix qui dé- 
cide , lorsqu’il arrive dans un tribunal com- 
posé de trois membres , que tous trois soient 
d’avis différent. 11 jouit dans l’intérieur de sa 
inaison de l'autorité la plus étendue sous tous 
les rapports. C’est de lui que dépendent les* , 
ballotthii dont il sera question ailleurs.* Les 
reven "(iu Do ge , bien administrés , peu- 
vent monter tout au plus à vingt-trois mille 
ducati. 11 -a aussi la collation d’un grand 
nombre de bénéfices , de charges et emplois^ 
Les plus considérables parmi les premiers 
soiU" les places de primicère de Si. -Marc, et 
les vingt - quatre cano’nicats de cette église 


(70] La pUce du Doge reste toujours vacante lors- 
qu’il est absent ; et c’est l’autien des conseillers qui 
porte dans ce cas la parole. 
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ducale. Les monnoics portent son nom , mais ' 
non pas son effigie. Toutes les ordonnances 
et tous les commandemeris portent son titre 
el* commencent ainsi : <t£e Sèrénissime Prince 
fait savoir , et c'est par ordre du , etc.*is; vient 
ensuite le nom du tribunal ou magistrat dont 
l’ordre est émané. Les décisions du sénat et 

s 

du conseil des dix portent le nom de ducales , 
et sont scellées du sceau où est le nom du 
Doge :_sceau que. l'on brise à sa mort.- Je 
crois en avoir dit assez pour le moment rela- 
tivement à la dignité ducale , et à ses princi- 
pales prérogatives. ^ 

, La nomination des correcteurs, correttori , 
n’a lieu que dans deux occasions. L’une ré- 
gulière à chaque vacance du trône dtical; l’on - 
‘ n’a recours à l’autre que dans des cas extraor- 
dinaires , 'dans les momens de crise de la 
République , et lorsque la sûreté de l’Etat et 
la tranquillité publique' sont menjtcées par 
des troubles intérieurs. La nomination ^des 
correcteurs peut , ainsi que celle .du Doge , 
tomber sur - tout patricien âgé de trente 
ans* accomplis , les lois n’exigeant aucune 
autre condition. Quoique ce soit dans le 
Grand - Conseil que cette élection se fait 
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les procurateurs de St.-Marc peuvent nean- 
moins y prendre part, et même être nommés. 
'On les ^élit de la même manière que l’on 
nomme le conseil des dix. J’ai déjà indiqué 
la destination des correcteur^ promissions 
ducale , qui peuvent aussi , à cette occasion , 
proposer d’autres réglcmens utiles. Toutefois , 
tout le monde a lé droit de combattre leurt 
propositions ; et , après les débats , le Grand- 
Conseil les adopte ou les rejette à la simple 
pluralité. L’office de ces correcteurs est de trop 
courte durée , pour qu’on puisso en attendre 
‘des réglemens étrangers à l’objet principal 
pour lequels ils ont été créés. 

1 Lesicorrecteurs extraordinaires n’ont peint 
de teras fixe pour cesser leurs fonctions, qu’ils 
peuvent continuer tant qu’ils le croient né- 
cessaire à la trailquillité publique. Leur pou- 
voir, est de la plus haute importance , quoi- 
qu’il SC réduise à proposer. En effet,- leurs 
propositions , pour être converties en lois , 
n’ont besoin que de ht simple majorité abso- 
lue , même dans les matières les plu» délicates' 
et Les plus épineuses ; tandis que , dans toute 
autre occasion, de semblables résolutions ne 
pourroient être prises qu’à une plus forte 


t / 
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majorité (7 J) , et que niêtnc celui qui éü âii- 
foit fait Ja proposition auroit dû consigncf 
préalablement une somme , qui reste confis-»" 
quée par forme d’amende , au cas que la propo* 
sition soit rejette (72). Ils peuvent examiner 
’ les registres de toutes les magistratures , sans 
en. excepter même ceux des inquisiteurs d’é- 
tfit, et en prendre des extraits. Le nomhré 
des correcteurs est ordinaire'ment de cinq ; 

* 1' V- , I. ' • Tf 

(71) Con maggiori streltezze. Voyez la note n°. 14. 

(72] Les institutions les plus anciennes de la Répu- 
blique de Venise ont trouvé bon, ou supposé utile,* 
d'assurer la conservation de ^rtaincs lois par l’ad- 
jonction d’une clause , qui oblige celui qui propose 
l’abrogation pu la réforme de l'iuie d’elles , de con- 
signer une amende pécuniaire considérable ; amende 
qui est ordinairement rendue , dans le cas ou la ré-» 
forme ou l’abrogation seroit adoptée. Cette restitution 
exige cependant toujours les formalités d'un acte gra-* 
cieux. Cet usage a conservé toute sa force jusqu’à pré- 
sent , avec cette seule différence que l’histoipe nou* 
offre quantité d’exemples de. patriciens qui n’ont pas 
redouté la perte de leur fortune , en attaquant une . 
loi qu'ils croyoient dangereuse , tandis que , depuis 
bien des années , il ne se Voit plus de générosité sem- 
blable , quoique maintes lois rendissent nécestaiie de 
recourir à ce moyen. .0 tmpora ' t morts J * 
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et chacun d'eux à individuellement le droit 
de proposer s<uis le concours de ses collègues. • 
Ils convoquent le Grand-Conseil quand ils 
le jugent à pro|gfS. Enfin , la nomination à 
ces places importantes ne tombe ordinair'e- 
ment que sur des personnages distingués par , 
^urs talens , leur éloquence , et la régularité 
ne leurs mœurs. 
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CHAPITRE VI. 


Des Procurateurs de St. -Marc , Censeurs , 

. Avogadors du commun ^ et des Chevaliers 
de l'Etole d'or. . ' ^ 

Les procurateurs deSt.-Màrc sont au nombre 
de neuf. Ils se divisent en trois classes de..trqis 
chacune; savoir, de supra, de ultra, de dira. 
Leur charge, qu’on doit aujourd’hui plutôt, 
regarder comme''une dignité , fut, lors de*sa 
création , au commencement de l’onzième 

* • f , 

siècle, instituée pour un'seul en qualité de 
sur-intendant du bâtiment de St. - Mafc. On 
lui adjoignit ensuite successivement des col- 
lègues ; un premier en i 23 i , en isôg un 

« • • 

second; le troisième en 1261, en iSÔg le 
quatrième et le cinquième^ jusqu’à ce qu’en- 

fîn , en 1 442 , le Grand-Conseil fixa le nombre 

► 

des procurateurs à neuf. Toutefois ce nombre 
fut encore augmenté au commencement du 
seizième siècle : celte dignité , à cette époquè , 
ayant été accordée à certaines personnes pour 

t 

une somme convenue , qui fut , si je ne me 

- trompe , 
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trompe , de trente à quarante mille ducats 
On procède aujourd’hui à la nomination de 
CCS charges importantes, en suivant les mêmes 
méthodes employées pour l’élection du conseil 
des dix. La dignité de procurateur est , pout 
l’honorifique , la seconde de l’état , comme 
l’on ne peut en douter d’après la loi du ai 
janvier 1492, où le Grand-Conseil prescrivit' 
la forme de son élection. Sicut , dit cette loi , 
digüitas procuratoris est immédiate secunda 4 , 
principatu ducatùs nostri , etc. Cependant l’an- 
- torité des procurateurs est à présent peu con- 
sidérable , si ce n’est dans quelques fonctions 
dont je parlerai dans peu. Leur plus grande 
prérogative est d’être sénateurs nés et à per- 
pétuité , c’est-à-dire qu’ils ne sont pas assu- 
jétis à la confirmation annuelle du Grand- 
Conseil , à l’autorité de qui ils sont soustraits, 
comme par une espèce d’émancipation ; ils 
n’ont cependant le droit d’y entrer que dans' 
quelques cas que j’ai déjà fait remarquer; 
savoir , à l’élection du Doge , des correcteurs , 
et à celle de leurs collègues , quand il s'agit 
d’afifarres relatives aux fonctions de leurs 
places, ou finalement lorsqu’ils sont revêtus 
de la robq,. de sage du conseil , qu’ils ambi- 
* Tome I. 1 
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tiennent slngullcreraent. L’apparution 
iéances du Grand-Conseil d’un procuratcu? 
de St. -Marc en qualité de grand-sage , n’a 
lieu que dans le cas seulement où les sages 
qnt à soutenir quelque décret du sénat porté à 
la censure du Grand-Conseil, ou à demander 
au souverain quelque loi qui étende le pou- 
voir du sénat dans quelque matière où celui-ci 
ne se croit pas être autorisé à décider par 
lyi - même : ce qui, comme on peut bien 
l’imaginer , n’arrive pas souvent. Mais en 
quelque qualité que se présente au Grand- 
Conseil un procurateur, si c’est pour y parler 
sur quelque affaire , les conseillers de sora 
ballottent son admission ; ce qui s’appelle 
ballotter les clefs, ballottar le ckiavi (73). 


(73) Quand la porte du Grand-Conseil est une fois 
fermée , on en remet les clefs sur le bureau , et if 
n’est pliis permis à personne d’entrer ou de sortir saii»- 
en demander la permission à la seigneurie. Âu cas 
^u’il soit fait quelque demande de ce genre , lès mem- 
bres de la seigneurie vont' aux voix entr’èux', et lesf 
«lefs sont accordées ou refusées à volonté. C’est de 

r 

cet usage que dérive l’expression : ballottar le ehiavi. 
Les seuls inquisiteurs d’état ne sont pas soumis à cette 
formalité , ayant une clef pour sortir par une poU« 
«ecrèie. 
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Lè sëui avantage lucratif de la dignité dë 
|jrûcurateur se borne , pour les six anciens 
à une habitation comrriodé dans le palais; 
appelé prôcüratie vecchie ; les trois autres 
n’ont, au liéu de logement, qu’une foible 
rétribution de cent soixante à cent soixante- 
dix dttcati chaque année. Tous , en outre , 
peuvent compter s,ur quelques livres de sucré 
fin et de bougie. Les dépenses de l’installa- 
tion à cette dignité , tant en largesses qu’en 
fêtes , du genre de celles dorlt j’ai parlé à l’ar- 
ticle de l’élection du Doge , s’élèvent , suivant 
les calculs les plus modérés , aux environs de 
Vingt-quatre ihille ducaiii 

Lés trois , dits de suprà, ont la surinten- 
dance de l’église dé St.-Marc , l’administration 
de ses revenus; qui sont considérables, et des 
dépenses , tant pour la coiisêrvation de la fa- 
brique , que pour le service divin dans cette 
cgliseï Ils font en conséquence des traitemenS 
considérables à quantité de professeurs , dé 
Compositeurs Ou maîtres dé chapelle , de 
chantres , de musiciens et d’artistes de touté 
espèce. De leur ressort sont encore lè clocher 
de St.-Marc-, la bibliothèque publique , les 
archives quiÿ sont contiguës, et enfin le trésot 

l 9 

<t • * 
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de l’église. Les clefs de ce tréjsor restent dan» 
les mains de celui seul qui est chargé cette 

année de la caisse , et qui change tous les 

« 

ans. 

Les procurateurs de ultra et de citra sont 
les tuteurs nés des pupilles et des veuves , 
dont ils administrent les revenus ; ils exer- 
cent cette tutelle , ceux de citra dans l’arron- 
dissement en-deçà, ceux de ultra dans celui 
d’au-delà du canal. Les revenus de la procu- 
ratie , provenans de donations particulières , 
principalement des onzième et douzième siè- 
cles, sont considérables. Une grande partie 
de ces revenus est employée annuellement en 
distributions charitables , dont les plus im- 
portantes s’étendent , non-seulement sur les 
habitans de la capitale , mais encore sur tous 
les sujets de l’état. Elle consiste dans une 
certairw quantité de billets de grâce , gratte , 
^ que les procurateurs distribuent à Noël et à 
Pâques , à des filles pauvres et nubiles. Ces 
billets sont imprimés , et autorisent les- per- 
* sonnes , à qui ils ont été remis , à se faire 
payer , par la caisse de la procuratie , la somme 
qui y est portée , lorsqu’elles se marient ou 
quelles prennent le voile. Les grâces , gratte , 
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les plus communes, et dont chaque procura- 
teur en distribue un grand nombre , sont' de 
cinq et dix ducati ( 74). Il y en a de plus con- 
sidérables , et même de mille ducati , mais ces 
derjjières sont réservées pour des filles de 
patriciens. Un procurateur ne peut accorder 
à la même fille plus de vingt ducati par an ; 
savoir , un billet de dix à Pâques , et un second 
de même valeur à la Noël : il n’y a que le 
trésorier qui puisse donner à la même per- 
sonne jusqu’à cinquante ducati à-la-fois. Un 
billet de grâce , donné par un procurateur , 
n’empêche pas celle qui l’a reçu d’en obtenir 
autant de quelques-uns de ses collègues , et 
même de tous , et cela deux fois par an : de 
manière que des filles pauvres , qui ont un bon 
protecteur, peuvent , par ce moyen, obtenir 
une dot honnête. Les conditions requises pour 
. prétendre à ces distributions , sont catholi- 
cité , pauvreté , bonne, s mœurs , et d’être née 
sujette de l’état. * 


(74] Le ducalo , accordé par les mandata gracieux , * 
dont nous parlons en ce moment , est le ducalo qu’on 
appelle correnle , et qui ne vaut que 6 1. 4 s* de Venise , 
eu 3 1. C s. 1 dcn. trois-cinquièmês , argent de France.. 

^ I 3 
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Epftn la dignité de procurateur cstla seule 
laquelle on nomme immédiaterûent en cas dç 
vacance par mort, pour déjouer les intrigues 
des cpqcurrcns. Je ne parle ici que des neuf 
procurateurs , élevés à cette dignité parieur 
mérite , et non de ceux qui, dans différentes 
époques , l’ont obtenqe à prix d’argent. Ces 
procuratoreries vénales s’étant éteintes , et 
n’ayant pas été remplacées , il n’en existe plu^ 
aujourd’hui. C’est sous le règne désastreux 
du Doge Léonard Lorédan , dans le tems de 
|a fatale ligue de Cambrai , qu’on eut recours 
pour la première fols à cet expédient. En 
finissant, il ne sera pas inutile de remarquer 
que c’est depuis iSaS que les procurateurs de 
St.-Marc ont été chargés de veiller dans la 
Ipzetla avec unç garde d' arsenalotti pendant 
les séaneçs du Grand-Conseil. 

La censure peut être considérée à Venise 
çoraroe une véritable dignité , avec d’autant 
plus de raison , qu’elle donne à cçux qui 
l’exercent le droit de porter une i:obc distin- 
guée. Elle forme une des plus respectables 
* magistratures de la République; et, si l’orij 
remonte à l’objet de son institution , on lui, 
trouve unç grande confo/mité avec la cçn.svç% 
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de Tancienne Rome. Ce fut le Grand-Conseil 
qui la créa par une loi qui date de l’an 1617. 
Il y a quatre censeurs , deux en exercice , 
attuali , deux hors de fonctions , usciti. Les 
censeurs attuali exercent leurs charges pen- 
dant scuc mois , tems au bout duquel ils de- 
viennent censeurs hors de fonctions , usciti. 
Ce titre leur donne droit d’entrer et de voter 
pendant vingt - quatre autres mois dans le 
sénat, sans avoir besoin de la confirmation, 
du Grand-Conseil. Cette prérogative fait re- 
chercher cette dignité , qu’on réserve commu- 
nément pour les anciens officiers de la marine 
militaire (y 5 ). C’est aux censeurs "à veiller 
contre les intrigues des compétiteurs (76) 


(75) Bien entendu qu’on ne parie ici que des pa- 
, ^ 0 

tTicieiis, I 

(76) La magistrature des censeurs est, proprement 
parlant, celle à qui le Grand-Conseil a confié exclusi- 
vement le soin de veiller au bon ordre de ses séances 
et à l’exactitude des ballottations. C’est pour ccïte 
raison qu’il ne reste d’au'tre magistrat qu’un seul cen- 
seur pour présider le Grand-Conseil pendant la scance‘ 
Aa scrulinio , quoiqu’il reste souvent dans la salle du 
Grand-Conseil , quatre , cinq et jusqu’à six cents no- 
bles , qni sç trouvent sans occupation , et qui attendent 

I 4 
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pour les différentes places, c’est-à-dire contre 
ce que les Romains appeloient ambitus ; à 
maintenir l’ordre dans les ballottages du 
Grand'- Conseil , et à empêcher que per- 
sonne n’y entre avec des armes. C’est aux 
censeurs qu’appartient encore le jugement 
au civil de tous les diftérens qui s’élèvent 
contre les maîtres et ies domestiques , pour 
gages, salaires, ou tçut autre sujet; iis con- 
noissent particulièrement de toutes les dis- 
cussions avec les gondoliers, barcaruoli, ceux 
des traghetti exceptés , parce qu’ils sont sous 
l’inspection d’une autre. magistrature , appelée' 
dei proveditori di commun. La direction des 
arts relatifs aux fausses perles , aux verres et 
aux cristaux appartenant aux censeurs, le droit 
qu’ils ont déjuger les affaires qui y ont trait, 
donne à leur charge des fonctions^ impor- 
tantes par rapport au commerce. Nous ver- 
rons dans la seconde partie quelles sont les 
raisons qui ont diminué l’importance tant de 
cette fonction dernière que des autres qui 
appartiennent à cette magistrature. 


la fin de la séance du scrulinto pour reprendre fleurs 
ballottailous. 
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, l^avogarte est la rnagistrature de la Répu- 
blique dont rautorité est la plus étendue , si 
l’on en excepte celle des inquisiteurs d’état , 
qui même , à s’en tenir aux dispositions des 
lois , lui est inférieure à plusieurs égards. C’est 
en 864, comme le prétendent non sans fon- 
dement quelques-uns , à l’époque de l’assas- 
sinat du Doge Pierre Tradonico , ou au plus 
tard en 1191 que l’avogaric fut'instituée. Les 
avogadors du commun , gli avogadori di coin- 
viun , sont au nombre de six, trois en charge, 
et trois hors d’exercice. Chacun d’eux demeure 
seize mois en fonctions, et porte ensuite, pen- 
dant un semblable espace de tems , le titre 
d' avûgadore uscito , après quoi ils reprennent 
la robe d'avogadore attualt , et alternent ainsi 

H * ^ ’ 

sans interruption, jusqu’à ce qu’ils aient ob- 

t 

tenu la robe de conseiller , ou qu^ le Grand- 
Conseil , par une exclusion dont il y a peu 
d’exemples , ait refusé de les confirmer après 
le cours ordinaire d’une première, seconde 
ou troisième muda. A moins que ce cas n’ar^' 
rive, les’six avogadors jouissent, sans inter- 
ruption , de toutes les prérogatives sénato- 
riales , c’est-à-dire qu’ils ont entrée et voix dé- 
libérative au sénat. C’est par leur interposition, 
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au moyen d’un acte appelé inlromtssione ^ 
qu’une grande partie des causes civiles , et 
presque toutes les criminelles sont portées 
par-devant les tribunaux qui doivent les juger; 
définitivement (77). La garde des lois leur 
(est confiée. Si quelqu’un , négligeant le tri- 
bunal compétent, porte une affaire devant un 
autre juge , il est de leur devoir de le rappeler 
à l’ordre , et même de le punir. Ils peuvent, 
ils doivent même empêcher l’exécution de 
quelque loi que ce soit, civile ou criminelle, 
contraire à la constitution. Ils usent à cet 
effet de l’ancien droit des tribuns du peuple 
à Rome , de suspendre , par leur veto , toute 
loi quelconque’, soit décret du sénat, soit 
mèmeparte du Grand-Conseil^ct à plus forte 
raison les décisions de tout antre conseil , 
collège ou^magistrat. L’effet de cette suspen- 
jsion dure pendant un mois et un jo*ur , et ils 
peuvent la renouveler jusqu’à trois fois avant 


(77 } Qjianfl un avogador en exercice s’est^iorté pour 
auteur d’une inlromissionc ou d’un platilo , si li ques- 
tion n’est pas décidée avant l’expiration de sa muria^ 
t’est toujours A lui qu’en appartient la poursuite , quel!? 
que soit U charge à laquelle il se trouve transféré. 
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4e soumettre , par intromission , la loi sus^ 
pendue , à la discussion et aux ‘suffrages 
du conseil ou collège où il leur plaît de la 
porter (78). Il faut cependant excepter les 
lois ou parti du Grand-Conseif , dont l'in- 
tromission ne peut être jugée que par le Grand- 
Conseil lui -même, Les avogadors font les 
fonctions d’accusateur public dans les affaires 
criminelles de la compétence des quaranlies , 
ainsi que dans toutes celles qui ont trait à la 
violation des lois ou des formes qu’elles pres^ 
privent. Les délibérations du sénat , celles 
même du Grand-Çonseil , et a plus forte rai-r 
son celles du conseil des dix sont nulles sans 
, la présence de l’un des avogadors au moins. 
Ils remplissent l’office de gouverneur de la 


(78) Ce que fait un avogador , ^es deux collègues 
peuvent le faire dans la même affaire. Ainsi en les sup-, 
posant d’accord , ils peuvent retarder jusqu’au terme 
de neuf mois et neuf jours la décision de quelle affaire 
que ce soit. Il suffit que les deux premiers fassent l’un 
après l’autre , le dernier jour de leur troisième terme ^ 
une renonciation à leur intromission , que reprend sur- 
le-champ le collègue qui n’y a pas encore pris de part^ 
L’intromission une fois vidée ne peut plus être remisç 
Sÿi le •'tapis. 


Digilized by Google 



( 140 ) 

ville .pour tout ce qui concerne la tranquillité 
publique? tl tjuietovivere , et ils décident soin- 
mairementies pentes allaires de la police jour- 
nalière. En lenis de lerie , ils donnent des 
ordres à la place de toutes les autres magis- 
tratures , droit qu’ils etendent à tous les jours 
<le fête. Ils president à l’execution des con- 
fiscations , et au paiement des amendes pé- 
cuniaires , dont il leur revient une partie assez 
considérable, ils peuvent suspendre de l’exer- 
cice de quelque charge ou office que ce soit 
les personnes à qui il manque quelque qualité 
ou titre exigé par la loi pour les remplir , et 
toutes celles qui sont impliquées dans des 
procès criminels', ou qui se trouvent en ar- 
rière avec le trésor public. Ils peuvent , quand 
il leur plaît, convoquer extraordinairement le 
Grand-Conseil, le sénat, ainsi que tout autre 
conseil, collège ou magistrature, y faire lire 
les lois qu’ils croient avoir été négligées , et 
exiger l’amende encourue par ceux qui sont» 
coupables à cet égard. Ils peuvent , s’ils le 
trouvent à propos , suspendre , de la manière 
dont j’ai parlé plus haut, toute condamna- 
tion même capitale. Enfin pour terminer en 
peu de paroles ce qui regarde l’autorité des 
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avogadors et son exerciçc, il suffit de dire 
qu’il n’y a pas d’affaire criminelle , civile 
ou politique, à laquelle ils ne puissent pren- 
dre part , et cela isolément, c’est-à-dire, 
chacun d’eux indépendamment de scs col- 
lègues ; ils ont la garde de tous les origi- 
naux du Grand - Conseil et du sénat; leur 
autorité s’étend dans tous les états de la Ré- 
publique ; ils portent une robe qui les dis- 
tingue , et ont une place marquée par -tout 
ou ils ont droit de présence ; ils remplacent 
quelque présidence que ce soit qui se trouve 
absente , en occupent les sièges, et en font 
les fonctions ; enfin , ils sont élus par le 
Grand- Conseil , en suivant le procédé in- 
diqué par le scrutinio , et les choix tombent 
ordinairement sur l’un des huit contradicteurs^ 
Les chevaliers de l’étole d’or, délia stolet 
d'oro , se divisent en deux classes , les uns 
héréditaires et les autres électifs. Les premiers 
‘sont les chefs de quatre maisons que je vqis^ 
nommer, dans l’ordre du tems où elles ont 
été décorées de cette haute distinction. La 
•première est la famille Contarini del Xnffo\ 
à qui elle fut accordée pour avoir contribué 
à procurer à la République le royaume de* 
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dhÿprt par le mariage de Catherine Cornàfâ 
avec Jacques de Lusignan , roi de cette île; 
Vient ensuite la famille Querini di Sta.-Gius~ 
tina , qui obtint à perpétuité le même hon- 
neur , pour les importans services rendus à 
la République , pendant le teras de peste et' 
de disette, qui, depuis 1690 jusqu'en 1692 ^ 
désolèrent ses états. La famille Mojoshii di 
Sto. - Stefano est la troisième y et doit cette 
illustration aux services du Doge Francesco 
Morisini , surnommé le Péloponésiaque , pour 
avoir reconquis la Morée sur les Turcs. Lai 
dernière enfin est la famille Reizonico , à qui 
cet honneur fut accordé par considération 
pour le pape Clément XIll qui étoit de cette 
famille. 

La seconde classe des chevaliers de l’étolc 
d’or ne comprend aujourd’hui , si je ne me 
trompe, que dix -neuf chevaliers, presque’ 
tous nommés à la demande des têtes cou- 
tqnnées , et voici comment; Les ambassa- 
deurs de la République de Venise, qui, ainsi 
que tous les autres patriciens , ne peuvent , 
parles lois de l’état, porter aucune décora- 
tion étrangère, se trouvent souvent désignés 
'avant leur départ de la cour où ils ont réridé ^ 
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Jjoür un des ordres de chevalerie du soüvé- 
tain. Ils font part de cette faveur au sénat ^ 
qui 4. en remerciant le souverain qui la leur 
a accordée , les crée , par dédommagement,' 
chevaliers de l’étole d’or. Il arrive quelque-» 
fois que le Grand - Conseil ou le sénat , de 
leur propre mouvement , élèvent un pa<ri-* 
den à cette dignité. C’est ainsi que l’amiral 
Tommaso Cûndulmer l’a obtenue récemment 

I 

pour ses heureux succès sur mer contre le» 
Barbaresqucs. 

Il est bon d’observer qne les fils et les 
frères du Doge régnant prennent aussi, pen- 
dant sa vie , le titre de chevaliers ; mais non 
de l’étole d’or. Ils portent, pour marque dis-' 
tinctive, une robe de soie noire damassée , 
tandis que les chevaliers de l’étole d’or ajou- 
tent à l’étole noire , portée par tous les patri- 
ciens , la bordure d’un riche galon à frange 
dorée, à laquelle, dans les grandes cérémo- 
nies', ils en substituent une toute de drap ‘ 
d’or. Les prérogatives communes aux uns et 
aux autres chevaliers , sont d^cn prendre le 
titre! dans le monde et dans les actes, d’avoir 
une place marquée au Grand-Conseil et dan» 
le sénat 5 et d’avoir dans celui - ci le droi» 


I» 
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important de_ proposer aux difFérens ofiScc», 
’ . qu’il confère , tant dans les assemblées dti 
scrutinio , que dans les assemblées du ^re- 
gadi , comme nous l’avons dit au premier 
chapitre. 





• CHAPITRE 
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CHAPITRE VII. 

» 

• • • . » - • *- 

Tief Magistratures de l' intérieur et des autres 
offices ou emplois intérieurs et extérieurs, 

I L y-a encore à‘, Venise environ cent trente- 
six magistratures tant ordinaires qu'extraordi- 
naires que je classerai, sous différens titres , 
en les divisant en intérieures ^extérieures. 
Tous les o£6ces ou emplois que je désigne ici 
sous le nom générique de magistrature , sont 
remplis par des patriciens, aux quatre places 
dte residenii près dont je pader^i plus. bas. Le 
Grand-Conseil s'est réservé la nomination de 

% 

soixante -quatre de ces magistratures , a confié 
celle de quatre au conseil des dix , et a aban- 
donné tontes les aptres au sénat , qui , sauf 
quelqu’es exceptions , en pourvoit des mcmr 
bres de son corps. Ces‘'diverses magistratures 
partagent cntr'elles l' exercice de la justice au 
civil et au criminel , en première instance , 
aussi bien que toutes les ramifications de 
l'autorité nécessaire pour la police , il quieto 
vivere, pour la perception des impôts et autres 
Tome J, K 
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revenus publics , et pour tous les autres res-» 
sorts du corps politique. Les magistrature# 
auxquelles nomme le Grand-Conseil sont , à 
un bien petit nombre ^ près , les plus an- 
ciennes ; mais leur autorité est fort affblblic 
aujourd’hui , parce qu’elles se trouvent réu- 
nies en majeure partie a d’autres magistratures ^ 
sénatoriales à qui le sénat 'délègue ensemble 
ou séparément les memes >fo«ictions (79). Il 
y a en outre un autre corps composé de vingt 
personnes., fppelé le collège de vingt sages 
du sénat , qui jugent les causes déléguées. Ce 
seroit donner à ces méûioires une étendue 
inutile pour la vue dans laquelle je les ai ré"- 
ëigés.que de parler séparément et en détail de 
ce grand nombre de magistratures. Contem- 



(79) Gette adjonction ne pejut porter aucone atteinte 
directe à rantoriti de» magiurature* n«nmèes par k 
Grand-Conseil ; mais comme peu d’afFàires pev^ent sc 
terminer sans la sanction du sénat, il en resuite «jue 
l’opinion des membres établis par ce dernier, l’emporte 
toujours sur celle de ceux à qui ils ont été adjoints. 
D’ailleurs il est rare que l’on risiste^ à l’opinion Sou- 
tenue par des" hommes d’un âge plus avancé cl d un 
rang si différent. • » V. . 
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politiquemcTit , elles ne laissent pas ; 
par la complication de leurs rapports , de 
donner matière à des nombreuses observa* > 
tjons que je réserve pour la seconde partie. 
^Toutes ces magistratures jugent ou décident 
à la majorité absolue des suffrages. Celles cet- 
pendant qui ne sont composées que de trois 
membres , ne sont pas dans l'usage de se 
servir du bossele poux recueillii^les voix. 
L'avocat fiscal de cbaqae magistrature esc ua 
citoyen , cittadjKS ,'qui ordinairement exerce 
cette fonction pendant toute sa vie , quoiqu'il 
doive , de trois en trois ans . être confirmé 
par la quarantie criminelle. Son avis fait partie 
intégrante de la délibération , quoiqu'il n’ak 
pas droit de suffrages ; mais if a celui de pro- 
tester contre la décision , même unanime, 
des juges composant la magistrature à laquelle 
il est attaché. La plus grande partie de ces 
‘magistratures est composée de trois ou de cinq 
membres ; quelques'*- unes d'un plus grand 
nombre ; mais il y en a très-peu qui soient 
exercées par un seul. Celles de cette dernière 
espèce sont toutes sénatoriales ; et le sénateur 
qui les exerce , prend le titre d’inquisiteur à 
telle ou telle magistrature, suivant le nom de 
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la partie de radministration fiscale, 'rnîli- 

taire , politique ou commerciale à laquelle 

il est attaché. ' * • ’ * 

* $ 

Celles de ces magistratures qui sont les plus 
occupées , celles sur-tout qui sont pour les 
affaires courantes et pour l’administration de 
ia justice , s’assemblent tous les jours. Les * 
antres , cinq ou trois fois la semaine , et quel- 
ques-unes^ mais en très-petit nombre , une * 
fois seulement. Il y en a quelques-unes même 
qui ne donnent que de purs titres sans fonc- 
tions, et qui n’ont été conservées qu’à raison 
•du bénéfice qu’elles rapportent à •ceux qui en 
sont pourvus. En totalité ces magistratures , 
en les supposant toutes au complet, occupent 
au moins 'quatre cents patriciens , et font tou- 
,cher chaque mois des émolumens à plus dfe 
la moitié de leurs titulaires. Celles qui sorrt 
purement honorifiques servent comme d’é- 
chelons pour parvenir à la connoissance et 
au maniement des affaires. Toutes ces magis- 
tratures ou charges internes dont j’ai parlé 
jusqu’ici, sont de la classe des offices qu’on 
appelle chiusi , fermés, aperti , .ouverts, sog- 
getti à contumacia , sujets à contumace , liberi 
da <ssa , affranchis de contumace , ou enfin 
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che scontano contumacia (8o) ; il est de la nàtüre 
de ces derniers d’être non-seulcraent 'alFran-? 
chis de^ contumace , mais même d’affranchir 
ceux qui les exercent, de celle qu’ils peuvent 
avoir . contractée pour d’autres offices. J’ai 
déjà dit que la contumace désigne l’intervalle 
de^tems qui doit s’écouler entre la sortie et la 
reprise- de la même magistrature. On appelle 
chiusi^OM fermés tous les offices qu’on ne peut 
quitter que par une élection du scrutinio , ou, 
par nomination à^une des<>places de sage du 
collège ; et Ton appelle aperti tous ceux dont 
on peut Gcsscr l’cxercice par la nomination 
à une iiouv’clle place ; presque toutes les 
magistratures internes’', nommées par le sénat, 
sont .dé cette dernière espece. *, 

charges extérieures peuvent.se diviser 
en deux classes. La première comprend toutes 
celles dont Içs fonctions obligent par leur 
nature ceux qui’ en sont pourvus à alUr 'Ré- 
sider hors de la capitîde. Laj^scconde est com- 
posée ‘de tous les ipiiiistres envoyés dans les 
différentes epurs de l’Europe. 

J*- ;; ■ 

(8o) Cetie iubdivl$ioa fournira une ample matière i 
mes réflçxloas dans U seconde partie. ‘ , 

.K 3 
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: Je subdivise la première en cmq nouvelles 
classes : savoir, 

» 

La première des chefs de la province. * " 

La seconde des régens de moindre rang de 
quelques villes ou territoires. , ' * 

La troisième des châtelains. *'* ' 

' La quatrième de quelques officiers de Tad- 
ministration. ,* 

La cinquième enfin des officiers de Ta 
'marine. 

Les dénominations que prennent les èhefs 
des provinces varient. Dans la terre-ferme , ' 
ils portent les titres de podestà , eapitanio , 

a 

logotenente ; et outye - mer , oltra mar , Us 
s'appellent provéditeur's généraux. Sous la de- 
nomination générique de chefs de prevince \ 
doivent être uniquement compris les sciils 
régens qui président à une province entière* 
et qui o^C par conséquent , la surveillance sur 
toiil^ les régens de moindre rang dans'l’éten- 
due de pays qu’ils administrent. Cette classe 
de régens supérieurs se réduit à onze ,-tahc 
de terre-ferme que d’outre - mer. Deux ré- 
gences de terre-rferroc , et dcuxnutres4'outre- 
mer sont toujours occupés par des sénateurs* 
Ces dernières sont lucratives , particulière-’ 
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raent les deux sénatoriales ; celles de terre- 
ferme ne peuvent , ou du moins ne doivent 
pas l’être. Cependant, sil’on en excepte quatre 
pu cinq au plus , toutes les autres sont ambi- 
tionnées aujourd’hui par ceux qui n’ont rien , 
comme uji moyen d’avoir quelque chose. 
Dans la seconde partie de ces mémoires nous 
■résoudrons assez clairement ce problème. 

Le général ^de Palma (8i) ne dgit pas être 
classé parmi les chefs de province , bien que le 
sénat le prenne toujours parmi ses membres. 
Cet emploi doit être plutôt regardé comme 
une charge militaire , instituée dans un tems 
où l’importance de cette forteresse exigeoit la - 
résidence d'un homme démarqué, distingué 
par ses talens militaires. Il faut dire la même 
chose des places de capitaine kRaspa (83)^ et 
de provéditeurs extraordinaires à CaLaro (83) , 
et à l’île de Su.-Maure (84) , quoique les deux 


(81) Oa l’appelle proprement Pa/mo-JVova. O'est un 
des boulevards de l’ctat de Venise dans le Frioul. 

• • SS. • 

(82) Ville assez considérable de l’istrie vénitienne. 

( 83 ) Ville forte de la Dalmatie vénitienne. 

(84) Autrefois c’étoit une pciitnsule , qui a été séparée 
Ide la terre-ferine par main d’homme. Elle est dans U 
golfe de Venise. 

K4- 
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premières «oient remplies par des sénateurs. 
On pqurroit tout au plus ajouter, aux onze 
grandes régences celle de Chioua (85) , dont 
l’exercice est nécessairement dispendieux. 

Lorsqu’il y a deux chefs dans la même pro- 
vince , ce qui a lieu dans les principales ré- 
gences,, ils 'partagent de la manière suivante 
l’autorité et leurs fonctions respectives. L’un 
prend le ti^re de podestat , et peut être com- 
paré aux anciens iprétcurs sous le. règne des 
empereurs Romains. Le second a le nom de 
capitaine et représente les anciens préfets. 
La place de podestat est un emploi pure- 
.ment civil , celle do capitaine est un em- 
ploi militaire et politique., L’institution des 
podestats est plus ancienne de quelques siè- 
cles ; c’est au commencement de onze cents , 

t 

sous le règne du Doge Picro Orseolo , second 
du nom', -que l’on nomma le premier podes- 
tat, après la conquête de la Dalmade (86). 
Aussi le podestat a-t-il le pas sur le capitîdnc 

y* . 

(83) Ancienne^ville dans l’état de Venise-, à six lieues 
de la capitale. L’entrée^ de son port est assez bien dé- 
fendue. ' 

(86) Province très-considérable , qui appartient e* 
grande partie à la République de Veoljc. « 
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dans tontes les occasions où ils se trouvent 

réunis. Le premier a le gouvernement de la 

ville, la sur-intendance de la cour criminelle, 

dont ils sont cependant membres tous deux, 

et la présidence du conseil de ville. Le second 

I a la garde de la place , dont on lui remet les 

clefs à son arrivée ; il a la direction des mi- 
« * 

lices , celle de la perception des douanes et 

Y 

‘ de tous les droits régaliens. Il veille à la tran- 
quillité publique , al quieto vivere , pendant la 
nuit. J’ai déjàdit qu’il assiste et concourt aux 
procédures criminelles faites par la cour pré- 
torienne ,^qui tient ses séances alternative- 
• ment chez le podestat et chez lui. Il a de plus 
exclusivement l’inspection de la justice cri- 
minelle dans toutes les affaires qui intéressent ' 
le militaire , l’administration ou les finances. 

Enfin , c’est au capitaine seul qu’appartient le* 
gouvernement de tout le territoire , et c’est a 
ce titre qu’il préside au conseil territorial. 
L’autorité tant do podestat que du capitaine 
se trouve extrêmement étendue , puisqu’ils 
réunissent provisoirement dans leurs fonc- 
tions respectives les pouvoirs de toutes les 
magistratures de Venise. Ils correspondent, 
soit ensemble, soit séparément avec quel con- 
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scil , collège ou tribunal que ce soit de la 
République le seul Grand-Conseil exceptée 
Les deux chefs , dans les procès criminels 
instruits devant la cour prétorienne , sont 
assistés de trois assesseurs ou adjoints du 
podestat , et tes affaires se décident à la plu- 
ralité des voix. Lorsque le procès est de quel- 
qu'importance ,.il est instruit le plus souvent 
selon le rit du conseil des dix , après toute- 
fois y avoir été autorisés par ce- conspil» Les 
sentences doivent être écrites de la propre 
main de l'un des deux chefs , signées par 
tous les deux et 'publiées devant la cour de 
justice assemblée dans un lieu tout-ouvert. 
Le capitaine ou préfet a une cour de justice 
à part , et la jalousie de gouvernement sur les. 
parties de l'administration qui lui sont plus 
, particulièrement confiées , fait que la plupart 
de ses procédures sont enveloppées des voiles 
du rit mystérieux des inquisiteurs d’état. Les 
, sentences de ces deux cours de justice sont 
envoyées , selon le rit qui a été suivi dans la 
procédure ,’àux chefs du conseil'des dix, o'iï. 
aux inquisiteurs d’état pour être confirmées : 
ce qui ne manque jamais ; de sorte ,que l’on 
peut dire que ces chefs décident sans appel 
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de > la vie des accusés t lorsqu'ils ont fait 
instruire le procès suivant l'un des deux rits 
dont je viens de parler. Chacun d’eux juge 
somniairemeat , dans son ressort , les procès 
civils où il s'agit d’objets de peu d’impor- 
tance; et même d’après les lois on ne peut 
pas appeler de leurs jugemens', lorsque le fond 
du procès ne passe pas une certaine somme , 

• dont la fixation varie suivant les' privilèges 
des différentes provinces. Plus la capitale est 
éloignée et moins l'autorité des chefs de 
province’ a des bornes. Les revenus fixes et 
légitimes de leurs places suffisent à peine à 
leur domestique , même ceux du capitaine 
qui sont un peu plus considérables. Cepen- 
dant au bout de seize mois leurs appoiotc- 
tnens doublent (87) , et la dépense diminue ; 
parce que la possibilité d’un départ prochain 

r 

"I 

(87] La riianière dont ces appoimemens doubles sont 
payés., n’est pas des plus commodes pour qui a besoin 
d’argent. C’est à la ca^e des amendes à en faire les 
fonds. Mais comme elle est ordinairement vide , il 
faut attendre les rentrées , qui ne sont jamais fortes , 
et qu'il faut répartir entre tous les prétendans , dont 
la créance se prolonge ainsi quelquefois jusqu’à la troi- 
uéme génération; . - 
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autorise plusieurs retrancUeraens économi- 
ques. Quand les deux places de podestat et de 
capjtaine se trouvent reunies dans la même 
personne , et que cette même personne reste 
en fonctions quatre ou cinq ans , la balance 
entre la dépense et la recette peut tout au plus 
s’établir, mais jamais , même dans ce cas , on 
ne peut y faire des épargnes. 

Les régences de second rang ont souvent 
aussi le nom de podestà ou de capitanio , quel- 
quefois même celui de provéditeur ou de 
comte. Elles sont au nombre de cent en- 
viron , tant dans la terre-ferme qu’outre-mer. 
Les plus considérables sont celles qu’on ap- 
pelle regimenti di mezza corte (88) -, toutes les 
autres sont très-peu importantes , et les émo- 


(88) On leur a donné cette dénomination pour mar-' 
quer que les fraix de leur représentation doivent pour 
ainsi dire s’élever à la moitié de ce que coûte ceUe des 
chefs de province. Corle signifie cour, suite de couri 
mezza veut dire moitié. C’est comme si l’on disoit 
demi-cour. Il s’en faut bien cependant que cette allusion 
toit exacte , puisque toutes ces places , loin de cons- 
tituer en dépenses, sont toutes, sans exception , lu- 
cratives. 


V 



lamens en sont très-minces. Celles d’ontre- 
mer (8g) sont généralement plus lucratives 
qne celles, de terre-ferme; il y en a même 
quelques-unes d’un assez bon produit. L’au- 
torité -de ces places est fort circonscrite parla 
dépendance où elles sont du chef de -sa pro- 
vince , à qui seul appartient , par délégation , 
• la connoissance de toutes les affaires crimi- 
■qelles de quelque importance , et l’appel de 
. quelqucs-nnes des civiles. 

Les, châtellenies sont remplies par des 
nobles sous le titre de châtelains. Dans la ri- 
gueur , ils devroient résider dans les châteaux 
dont ils ont le gouvernement ; mais aujour- 
d’hui on peut regarder la plupart de ces châ- 


(8g)- La raison pour laquelle ces emplois valent 
mieux est palpable. Ils obligent , pour la plupart , à 
résider dans des provkices éloignées où le luxe n'a pas 
pénétré , et où les vivres sont à vil prix. En outre la 
valeur de’ leur traiteqi'cnt s'accroît d’une façon prodi- 
^ gieuse par la plus value de l’argent de Venise dans ces 
provinç,es. Enfin la dernière raison , c’est que ces places 
éloiguées de la capitale sont moins surveillées dans - « 

l'exercice d^eur pouvoir-, et que l’occasion se pré- 
^sente souvent de soigner ses intérêts aux dépens des 
lois. ' 
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tellenies , comme des bénéfices simples anx* 
quels on continue, de, nommer dans ''la seule 
vue de pourvoir quelques patriciens , sans 
cependant les obliger à quitter la capitale. Ces 
châtellenies sont au nombre de dix-sept. „ > 

Les employés dans l’administration sont au 
nombre de trente-quatre ; savoir, vingt-trois 
camerlingues , deux trésoriers ,-%e^censàller s \ ' 
un miniscalco , et un salinier. Tous ces cmploia 
n’ont presque d’autre importance *que de 
donner quelques profits. Les camerlingues \ 
trésoriers et conseillers font la recette et tien- 
nent les registres de la percepdon effecüve 
des revenus publics , en suivant les disposi-* 
lions faites par le capitaine. C’-est chez letîa^i- - 
taine que sont les clefs de la caisse. Ils jugent 
en outre en première instance les affaires où 
la ferme est intéressée relativement à quelque 
branche peu considérable de contrebande: 
Lorsqu’un chef est seul dans sa province, et 
qu'il vient à mourir , ils le remplacent dans 
ses fonctions jusqu’à l’arrivée du successeur. 
Les conseillers , ( on n’en nomme que dans 
quelques ressorts d’outre-mer ) j^gnent aux 
fonctions des camerlingues , celles de juges 
au civil en première instance. La destination 
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principale, du mtmscalco ( il n’y en a qu’un 
qui réside à Udinjî (go) ) est de veiller à la 
conservation des routes publiques. Le'ja/mer, 
qui réside à Chioiza , est chargé , comme son 
nom l’annonce , de l’inspection des salines de 
son département. 

. Les nobles vénitiens , employés ordinai- 
rement dans la marine de la. République , 
çonF au, nombre de trente à trente-deux «Re- 
partis les uns sur les vaisseaux , les autres sur 
les galères. En tems de paix la charge la plus 
éminente, est celle du provéditcur-général dé 
la mer , qui réside à Corfou : la seconde , pour 
le rang , le pouvoir et le profit est celle du 
provéditeur *de Dalmatie et d’Albanie , qui 
réside à Zara. Ces deux places réunissent à 
l’emploi militaire celui de chef de province : 

• ils ne vont jamais en course sans une com- 
mission extraordinaire du sénat. Ce sont deux 
vice-rois; quoiqu’ils n’en aient pas le titre , 
qui sont en place pour trois ans. Celle de 
provéditeur en Dalmatie , est remplie pour 


(<go ) ViBle coasidénible de l’état de Venise dans le 
Erioul.- 
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l’ordinaire par ceux qui, après avoir terminé 
leur carrière militaire , ont quitté la robe de 
censeur. Ils passent ensuite à la charge de 
provéditeur - général , à Corfou. Les émolu- 
mens réunis de ces deux places ne le cèdent 
guères à ceux de la charge de baïlo^dontjc 
parlerai dans peu , et dédommagent ample- 
ment de toutes les dépenses auxquelles on a 
été*:xposé dans lé cours d’une longue car- . 
rière militaire. Jusqu’à ces derniers tems , ta 
nomination à la seconde de ces places tom-’ 
boit immanquablement sur le plus ancien de 
service : aujourd’hui ce titre n’est plus sacré. 

C’est au sénat qu’appartient le droit de nom- 
mer les provéditeurs. Les galères étant d’un 
usage plus ancien , leurs* officiers prennent , , 

' rang sur ceux des vaisseaux. Les trois prin- 
cipaux officiers des galères sont ,*r°. le pro- 
véditeur de la flotte ; 2 °. le capitaine du. 
golfe ; 3°. le gouverneur des forçats. Ces 
trois officiers en ont sous leurs ''ordres neuf 
autres , appelés sopra comiti , dont chacun 
est en même-tems capitaine d’une galère. La 
- première charge sur les vaisseaux , est celle de 
capitaine des vaisseaux ; la seconde celle û'ami- 
rante ; la troisième celle depatrona ou amirante 

en 
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tn second. De ces trois charges dépendent 
les six gouverneurs et les huit nobles des vais- 
seaux. Toute cette dernière partie de la ma- 
rine vénitienne est , depuis quelques années, 
soumise extraordinairement à un chef gé- 
néral , sous le titre de capitaine extraordinaire 
des vaisseaux. Toutes ces charges principales 
ont le rang d'amiral, vice-amiral, ou contre- 
amiral. En tems de guerre le sénat nomme un 
généralissime. Les forces ordinaires de la 
marine de Venise consistent en quinze ga- 
lères et dix vaisseaux de ligne du premier ou 
du second rang. On a augmenté depuis quel- 
que tems le nombre de ces derniers. La car- 
rière sur les vaisseaux , quoique plus courte , 
est plus dispendieuse. Celle sur les galères , 
même avant de conduire aux généralats de 
Zara et de Corfou , est lucrative jusqu’à un 
certain point. La première récompense des 
nobles , après qu’ils ont terminé la carrière 
militaire, est, comme nous l’avons dit, la 
dignité Ac censeur , dont j’ai exposé les préro- 
gatives au sixième chapitre. 

La seconde classe des charges extérieures 
est composée , comme je l’ai dit , de tous les 
ministres envoyés dans les cours de l’Europe. 
"ïome I. L 
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Elle est habituellement bornée à six patri-^ 
cicns f et à tjuatrc membres de la chancel- 
lerie qu’on choisit parmi les secrétaires du 
sénat. Entre les six patriciens , quatre seqle- 
njent ont le titre d’ambassadeur, savoir , ceux . 
de Rome, de Vienne, Paris (91) et Madrid. 
Celui 'de Constantinople porte le titre de 
Baïlp , le sixième s’appelle le J^obU à Béters- ' 
bourg. Les quatre membres de la chancellerie 
portent le nom de résidens auprès des^urs 
de Londres , Turin , Naples et Milan. 

Il n’est pas besoin d’expliquer en détail 
quelles sont les fonetions de. ces ministres 
auprès des cours ; leurs emplois étant les 
mêmes que ceux des ministres diplomatiques 
de toute autre puissance, Ces seules pardeuf 
larités , dont je parlerai , concernent 1? 
de Constantinople. Son nom vient du RlOf 
■français bailli , en mémoire de çe que çette . 
capitale de l’empire ottpman a été dans 1» 
possession de la République qujy envoypit 
jun bailli , par corruption bdilo , pour y rendre 
la justice. Le bqilû exerce encore , d««>S 


l9r] Je prie me* leciçur* d« se rappeler qn« ce* 
sSkéi»9ires opl fié r«d>gS» rjô?* •• • 
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ï’înùrieqi: 4e son palais , toutes les rofleiîons 
de cette justice, au criminel comme aq cjyil * 
et ççn droit s’étend à cetégaT4 , tant sur tous 
les sujets de la Pippbliquç , qyg sur epu* qjji 
en opt arboré le payiilon à Çonstaptippplo. 
Dons qpei epdroit des terres vénitiennes 
qu’aborde le kofilq , dans son tr^et de Venise 
à Çonstantinoplc , l’autorité de toutes les 
magistratures ordinaires est suspendue , il dé- 
vient ebfif on magistrat absolu. Tous les 
régens des villes lui en apportent les clefs à 
bord du vaisseau de ligne qu’il monte , et le 
provéditeur-général de la mer à Corfou ne 
peut pas iui-meme se dispenser de cet acte 
de soumission. Cette place est aussi excessi- 
vement lucrative , que les émolumens des 
autres ambassadeurs sont modiques et insuf- 
fisans. On peutporter, sans exagération , à deux 
cents mille ducatt au moins les épargnes que 
1 on y fait d’ordinaire après avoir tenu à Cons- 
tantinople le plus grand état de maison et y 
avoir fait la première figure. Cependant le 
traitement fixe de cette place est très-modi- 
que , et il s en faut bien que le casuel légitime 
p\||pse fournir à un amas de richesses aussi 
considérable. Le bdüo reste en place pendant 

^ • 
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trois ans , et même pendant quatre en comp- 
tant l’allée et le retour (92). . - 

Tous les offices extérieurs, dont je viens 
de parler , occupent hors de la capitale en- 
viron deux cents patriciens , qui tous , à l’ex- 
ception de quatre ou cinq chefs de province , 
retirent des émolutnens de leurs places. 


(9*) Ainsi le traitement du hailo se trouve , chaque 
quatrième année , paye en double par la République. 
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CHAPITRE VIII. 

De la Chancellerie Ducale , ou Secrétairerie 
(T Etat et du Ministère. 

La chancellerie ducale est composée du 
grand-chancelier qui en est le chef, de six 
secrétaires du conseil des dix , dont quatre 
sont en exercice et deux en contumace, de 
deux chanceliers inférieurs , de vingt-quatre 
secrétaires du sénat, de vingt-quatre notaires 
ducaux ordinaires , des extraordinaires dost 
le nombre indéterminé peut aujourd’hui s’é- 
lever au nombre de quarante et plus , et enfin 
de quelques giubilaii , c’est-à-dire de ceux 
qui ont obtenu leur retraite. L’office de grand- 
chancelier doit être regardé comme une di- 
gnité éminente. Il fut iîistitué en 1270 , par 
le Doge Laurent Tiepolo , et illustré, dés son * 
institution , par la concession des plus bril- 
lantes prérogatives. On lui assigna un revenu 
considérable , partie en rentes fixes , partie 
en gros et légitimes émolumens : il a aussi le 
droit de nommer les difierens secrétaires 

L 3 
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attachés âu service des magistratures tes pîaa 
importantes. Conrado de Ducati fut revêtu le 
premîef- de cette haute dignité. Elle donne le 
droit de porter mie robe distinguée , et quoi- 
qu'elle doive nécessairement tombet- sur un 
des secrétaires , cependaht celui qui l’occupe 
a rang (g3) avant tous les patriciens , immé- 
diatêitietit après lé Dogé , les six conseiller» 
tt les procurateurs de St. - Marc. Le grand- 
fehânceliér reste en place toute sa vie , et 
prend lé titre d’fexccllence. Le sceau dé l’état 
et lés capitulaires des magistratures sont con- 
fits â sa gàrde ; il entre dans tous les conseils » 
rrtais il ri’y à pas de Voiit ni de suffrage. Ori 
fait à son électibtt les liiêmes fêtes publiques 
qU’àcfclle des procurateurs de St. -Marc , et scs 
obsèques bé sont guéres moins solfernnelleS- 


(93) C’est ici le cas de conseiller à mes lecteurs dé 
«ttésulttr l’ouVragé sur la Képublique de Venise , pat 
>t. l’abbé Ctiitophe Témoti. C’est de ce livre qiie 
j’ai parlé à la 6n de l’inttoduction de cette premiéré 
partie.. C'est à la dissertation sixième da 1’='. vblume 
de son ouvrage que cet écrivain distingué a £ait preuve 
d’une ériidition et d’une force de raisàüneraent qui ne 
laissent ineVn doutt tnr la Vérité dé ce tjue j’âvancè îcIk 
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que celles du Doge même. C’est lut qui soûs 
tous les rapports est lé chef du Secôüd ordre 
ou de la bourgeoisie. 

Celui des secrétaires du conseil des dix , 
qui l’est en même-tems des inquisiteurs , vient 
après le grand-chancelier lui cédant en 
considération , l’emporte Sur lui en autorité. 
Cet cmpfei , comme je l’ai déjà dit , élève 
presque jusqu'à la Sphère céleste celui qui le 
remplit. 

Les fonctions et le caractère püblic des 
autres secrétaires du conseil des dii leS ren- 
dent aussi des personnages très-importans. 

Viennent ensuite pour la considération les 
secrétaires du sénat , du corps desquels oti 
tire les quatre résidens dans les cours étran- 
gères dohi j’ai parlé. 

Les fonctions de tous ces secrétaires sont 
d'une nature eictrêmement délicate , ii’ÿ ayant 
aucune matière d’état Soustraite à leur con- 
fiûissarice. Les archives , qû’on est le plü4 
jaloux de cacher , même celle dite la itcteia ^ 
sont confiées à leur gardé et lèut inSpèctiôfi. 
Les affaires les plus impôrtantes doivent sou- 
vent beaucoup à leurs travaux ét à leur zèle 
infatigable. Ènfin ceux d’entr’eux qui se 

L 4 


Digitized by Google 



( i68 ) 

distinguent par leur habileté et par une plume 
heureuse peuvent à peine , avec la plus robuste 
santé, soutenir le poids des occupations dont 
ils sont écrasés , le nombre de cette espèce 
n'étant pas le plus considérable. 

Les notaires ducaux, tant ordinaires qu’ex- 
traordinaires reni^lissent les fonctlons'publi- 
ques indiquées en partie par leur dénomina- 
tion. C’est du corps des premiers que se tirent 
les secrétaires du sénat , et plusieurs antres 
sujets pour des emplois de confiance. On a 
coutume de prendre, parmi les notaires extra- 
ordinaires , les secrétaires d’ambassade et des 
principaux emplois extérieurs de l’état , ainsi 
que les notaires appelés dei camerini , dont j’ai * 
' déjà parlé , et ceux de l’avogarie. Enfin on 
prend les consulteurs en droit, consultori in 
jure, parmi les notaires ducaux ordinaires ou 
extraordinaires indistinctement. Les émolu- 
mens de tous les employés de la chancellerie 
ducale sont assez considérables , et sa pro- 
portionnent à leur âge et aux services qu’ils 
ont rendus. Il n’en est pas cependant tout-à- 
fait ainsi pour les notaires ducaux extraordi- 
naires , tant qu’ils ne sont pas attachés à quel- 
ques-uns des offices de l’intérieur eu dd. 
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dehors. Le corps respectable de la chancel- 
lerie , qui a si bien mérité de la République , 
comprend plusieurs familles qui ne le cèdent 
aux familles patriciennes les plus distinguées, 
ni en antiquité d’origine , ni en illustrations , 
ni même en richesses. Plusieurs portent le 
même nom que les plus grandes maisons de 
Venise , et remontent aux mêmes ancêtres 
qu’elles (94). Les membres de la chancellerie 
sont invités à tontes lestcérémonies publiques , 
ainsi que la noblesse et leur habillement , 
qui consiste en une robe noire , veste nera, est 
absolument semblable à celui des patriciens. 

C’est dans une parte ou dans un décret du 
Grand-Conseil de l’année 1478 , que se trou- 
vent les conditions pour être admis à la chan- 
cellerie ducale. Il y fut réglé , qu’on n’y ad- 
mettroit que des bourgeois originaires , et que 
tout aspirant seroit tenu de faire ses preuves , 
s’il ne descendoit pas d’une famille déjà ag- 
grégée à cet ordre. Ces preuves , beaucoup 
plus rigoureuses que celles exigées pour entrer 


{ 94 ) Voyez la note («) de l'introduction de la se- 
conde partie. 
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dans la bourgeoisie ordinaire , cdnsistent à 
constater la naissance légitime , et l'état ho^ 
norable tant de l'aspiratit que dé ses père , 
aïeul et bis-aïeul ; à prôüvetqü’ aucun d’eux n’a 
exercé d’art ou de profession ttiécanique, si ce 
n’est quelqu’un des arts exceptés par un privi- 
lège particulier (g5) ; qu’aucun n’a été porté sut 
la raspa , c’est-à-dire sur le registre des cou- 
pables condamnés pouf quelque crime ; que 
l’aspirant a une maisdii à lui dans Venise , ét 
une certaine quantité de biens dans l'état. Ces 
preuves , après avoir été vérifiées à VovOgarie , 
doivent encore être approuvées aux cinq- 
sixièmes des voix par le petit collège , appelé 
à Venise eolleggietto , et composé de trois 
avôgadofs, trois conseillers , et trois chefs du 
conseil des dix. La loi qui prescrit ces preuves 


(g5) Les professions privilégiées sont celles des 
médecins, pharmaciens, etc. Les arts qui ont obtenu 
la iliéitit favCür sont , entr’aüires , Us fabricans en ^ 
placés, speehierl, et tous lés employés â la fabrique 
des perles fausses de toute espèce , connus à Venise 
sous le nom de perleri t margaritm. On sent que cette 
grâce est tombée de préférence sur ce qui a pu inté- 
resser et faire fleurir les branches pins importantes dtv 
commerce de la République. 
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tigoureasÉS nè peut être changée qu’aux cinq- 
sixième des voix ; i°. du collège; 2*. du 
sénat ; 5 ®. du Grand - Conseil composé aü 
moins de six cents votans (96). Ce corps est 
enüérfcment séparé desaütrès bourgeois, et en 
est distingué pat lâ qualification honorable de 
boüi-gtoisie Otiginàirt^ C’est à lui qu’est ré- 
sètvée le droit précieux de présenter au gou- 
vernement les aspirans à la thancclleric du- 
cale^ Ce droit , confié à une classe aussi dis- 
tinguée dé citoyens , assure de jour en jour 
un flbÜVéaü lustre et de nouveaux talens à- 
ce côtpS honorable , dont plusieurs familles 
bnt été élevées au patriciat. Cètte bourgeoisie 
Compte dans son sein plusieurs maisons qui 
firent autrefois partie de la noblesse, qui en 


{ gG ) La loi exigeoit autrefois que le Grand-Conseil 
fût dans ce cas composé de huit cents votans. Le nombre 
||des membres ayaht droit d’entrer dans le conseil s’etant 
peu il peu réduit â près de là fnoitié de et qu’ll étoit au 
commencement de et siècle, bn s’est vu dans la né- 
cessité de modifier la loi en restreignant le nombre de 
huit cents votans à celui de six cents. Nous trouverons 
les causes de ce dépérissement de la noblesse dans le 
chap. 10 de la seconde partie. 
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farcTît ensuite exclues par la fameuse révolu- 
tion de 1 296 , si connue sous le nom de clô- 
ture du Grand - Conseil , et qui par consé- 
quent figuroient au rang des nobles plusieurs 
siècles avant que cette distinction fût instituée. 

Il y a en outre un collège de notaires pu- 
blics , qui reçoivent et passent les divers 
contrats civils , de mariage , testamens , ac- 
quisitions ou aliénations de propriétés fon- 
cières , les acensemens , etc. Ce collège est 
particuliérement présidé parle grand- chance- 
lier , réuni aux deux chanceliers inférieurs. 

Je bornerai ce que je vais dire , relative- 
ment au ministère , à quelques généralités , qui 
puissent en donner une idée. Je devrois peut- 
être déhuir ce mot pour les étrangers ; mais 
les détails queje vais donner, serviront mieux 
à faire sentir ce qu’il signifie , que la plus 
exacte définition. Le ministère pourroit se di- 
viser en intérieur et extérieur , l’un et l’autre 
fort nombreux, et jouissant, dans la plu^ 
grande partie de ses fonctions , de prérogative ' 
distinguées et d’émolumens considérables. 
Je vais toutefois en parcourir plus régulière- 
ment les différentes branches , et en indiquer 
les principales fonctions. On peut regarder 
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les ragionati , on ofHcicrs de finances , comme 
la première des trois classes , du premier rang 
dans le ministère , pour l’honneur et le profit. 
La preuve de cette prééminence se trouve par- 
ticulièrement dans ceux de cet ordre qui ac- 
compagnent le haïlo à Constantinople , les 
provéditeurs à Gorfou et à Zara , et dans 
trois ou quatre autres employés dans l’ad- 
ministration intérieure des finances qui n’ob- 
tiennent pas une moindre considération. La 
. seconde classe est composée des avocats fis- 
caux , dont j’ai déjà parlé , et des chan- 
celiers^ attachés aux régences et aux géné- 
ralats. Tous ceux-ci joignent à des émolu- 
mens légitimes et suffisans , une influence im- 
médiate sur les délibérations des chefs ou 
‘ magistrats auxquels ils sont attachés ; délibé- 
rations de la légalité desquelles ils sont res- 
ponsables et qu’ils peuvent refuser de signer : 
• ils ont même le droit , dans quelques cas , 
d’opposer #ie protestation formelle et publi- 
que, ce que toutefois ils font bien rarement. 
On peut faire une troisième classe des mi- 
nistres prétorieifs qui concourent à former les 
*cours civiles et criminelles des podestats dans 
les provinces, ministres que j’ai suffisam- 


Digilized by Google 



( »74 ) 

ment fait connoître dan§ le çH^pure pré* 
cèdent (97). 

Tout le reste du luinistère t^nt iqtérieur 
qu’extérieur , réparti spus une infinité 4e dé- 
nominations diflérentes , paéritempiss de çpn- 
pidération. J’excepte cgpeitdant les consulats , 
qui sont sqqven| repiplis par dfS sujets dis- ' 
tingués par leur mé?itf et leur qgiissauee , sans 
être cependant jaïuais de Turdr? de psitriiîifp. 
Ta Répul^lique a aujourd’hui treqte-sept epp- 
puis. Le çQllége , réuni k urje rpagistrature sé- . 
qatoriale, dite des finq ^ages (98) du eommjrff, 
en nomme qi)zç ; sept sppt çheisis défipiti- 
rement par ces cinq sages eu» seuls î qfiatfe 
par le bçïlç de Çppstaptippple ; cflui qui 
réside à Mslte est à la pQinin#ttou du Gr^nd- 
Maître de l’ordré i Pt cglpi , qui f|i| à ^r| la 


(97) cUuet d’oEBcieri a* ptavent être 
occupée» que par des sujet» quj Qn| #qyi» la Vfl'tf" 
^eojsie ordpnairf de Venise , ;iqxquçlf 9q joignit « pi^ 
un privilège spécial , les citoyens ori^in^res de toutes 
les ville» sujettes de l’état. 

(98) Magistrature très-importante à Venise. Ceux 

A 

qui en sont pourvus l’exercent pendant deux ans ca- 
ûeri. On l’appçlle à Venise : üei 3 fayi $Ut toesfaruuft* 
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tésidcnce , est à celle de la famille patricienne 
Grittî. Les quatre résidens à Alger , Tunis , 
Tripoli et Maroc sont des onze premiers 
nommés parle collège, et doivent être pris 
parmi les dragomPins , c'est*à*dire parmi les 
interprètes des langues orientales. Ces der-. 
nières places sont les plus lucratives. 

^ Toutes les charges du ministère , au peu 
d' exceptions près déjà indiquées , ou que 
pous indiquerons bientôt , sont, ou conférées 
par la quarantie criminelle , ou acquises à 
prix d'a^g<^Ut i et inême pour ces dernières , 
l’acquéreur dpit , avant de les exercer , ob* * 
tenir l’approbation de ce conseil , et ensuite 
sa confirmation de trois en trois ans. Presque 
tous ces emplois sont à vie ; et les propriér 
taires en peuvent même déléguer l’exercice , 
bien entendu toujours du consentement de la 
quarantie. La propriété de plusieurs de ce| 
eharges est limitée à un certain période de 
tems , celle de quelques autres est perpér 
tuelle. Les chanceliers et autres assesseur# 
des régences sont choisis par les régens resv 
pectifs. Ces chanceliers doivent cependant 
être approuvés par le conseil des dix qui reçoit 
leur serment de fidélité et d’obéissance. 
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Je finirai ce chapitre en divisant le ministère 
inférieur , dont il me reste. à parler , en huis- 
siers et en sbirres. Les huissiers Sont attachés 
au service des conseils et des magistratures. 
C’est par leur ministère que sont faites les 
invitations , citations , etc. , et toutes les fonc- 
tions matérielles pour l’exécution des ordres 
de leurs magistratures respectives. L’impor- 
tance de ces emplois est en proportion de 
celle des magistratures , conseils, ou collèges, 
près desquels ils servent. C’est ce dont on a 
une preuve trop évidente dans les extrêmes 
• égards qu’on a généralement , et sur - tout 
parmi le peuple , pour l’huissier des. inquisi- 
teurs d’état. Les places d’huissier sont don- 
nées par le conseil des dix ou par la quaran- 
tie criminelle ; quelques-unes s’acquièrent à 
prix d’argent. Le nombre de ces huissiers , 
fanti , est immense ; leurs gages , à celui 
d’un très-petit nombre près , sont très-modi- 
ques et à peine sufifisans pour procurer une 
subsistance honnête ; cependant la fortune 
de quelques-uns d’entre eux est souvent bien 
rapide. Les invitations pour les assemblées 
du Grand - Conseil et pour toutes lès céré- 
monies publiques SC font par le ministère 

• d’une 
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d’une classe pins relevée , qu’on appelle à 
Venise les ballottini. Ils dépendent unique- 
ment du Doge , et les principaux d’entre eux 
sont des espèces de maîtres de cérémonies et 
de directeurs de l’étiquette qui doit être suivie 
dans plusieurs occasions publiques. Ce sont 
eux qui distribuent la proposta (gg) pour les as- 
semblées du Grand-Conseil. Ils enregistrent 
et distribuent les résultats de ses nominations 
et les broglktti ; enfin c’est par eux que les 
nobles vénitiens se font part de tous les évé- 
nemens politiques ou domestiques qui inté- 
ressent leurs familles. Les profits des chefs des 
lallotini sont assez conséquens. ■ 

La dernière classe des ministres d’exécu- 
tion à Venise , que j’ai déjà désignée sous 
le nom de sbirri , doit encore être subdi- 
visée en deux branches. Ceux de la première 
sont appelés proprement sbirrts ; ceux de la 
secomre sont appelés à Venise, et sgraffoni 
dans le reste de l’état. Les premiers servent à 
faire exécuter les sentences portées par tous 
les tribunaux tant au civil qu’au criminel. 
Les seconds sont chargés de veiller à la con- 


(99) Voyez le chapitre I*». , pâge 11 . 
Tome I. 
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trebande. Leur nombre dans l'état passe 
toute croyance. Dans la capitale seule on en 
stipendie plus de deux raille. Les shirres ser- 
vent , ou pour mieux dire devroient servir 
à maintenir la tranquillité publique. Ils peu- 
vent , même sans ordre , arrêter ceux qu’ils 
surprennent en flagrant délit. Ils portent toute 
espèce d’armes ; mais dans Venise ils ne jieu- 
vent porter le fusil. Leur chef s’appelle minier 
grande , et représentoit anciennement le peu- 
ple. Il porte un habillement distingué , et il a 
eu de très-grandes prérogatives jusqu’au quin- 
zième siècle. On lui faisoit même des obsè- 
ques publiques avec la plus grande solemnité: 
aujourd’hui pour éviter ce cas , on le dépose 
dès qu’il tombe malade , et on lui donne un 
successeur. S’il venoit à mourir à l’impro- 
viste , on publieroit sa destitution et la nomi- 
nation du sujet rois à sa place , avant de mndre 
sa mort publique. Cet officier avoit auwefois' 
une grande influence sur le peuple , qu’il n’a» 
conservée aujourd’hui que sur les sbirres , les 
Tjiffi et les espions. Il dépend immédiate- 
ment , ainsi que tous ses subalternes , du 
conseil des dix , qui les nomme ou les dé- 
place à son gré, Il est rare que le tawstVr 
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grandi , son premier adjudant , il vizto , ainsi 
que quelques capitaines et quelques chefs de 
sbirrcs , employés au service des. premières 
régences ne fassent pas leur fortune. En re- 
vanche , tout le‘ reste de la troupe manque 
de l'absolu nécessaire , et leur misère pro- 
fonde fait une des. grandes plaies de l'état. 
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CHAPITRE IX. 

Du Clergé. 

f 

•Le peu d’influence qu’a aujourd’hui le 
clergé sur l’étendue et la conservation poli- 
tique de la République de Venise , m’a fait 
renvoyer jusqu’à ce moment les détails suc- 
' cints que je vais donner sur sa forme actuelle. 

Je passerai sous silence les changemens mul- 
tipliés que ce corps a subi , et les difficultés 
qu’a éprouvées la République pour l’amener 
à l’état de subordination où elle le tient au- 
jourd’hui. Je. ne pourrai cependant me dis- 
penser de faire entrer dans la seconde partie, 
conformément à mon plan , ■ quelques ré- 
flexions sur les moyens dont s’est servie la 
République pour parvenir à un but aussi 
avantageux en politique. 

Le cler.gé peut être considéré sous le double 
rapport de clergé de la capitale et de clergé 
des provinces , divisé l’un et l’autre en clergé 
séculier et régulier. Le clergé régulier a été , 
jusqu’à ces derniers tems, extrêmement nom- * 
breux dans la capitale ; mais il diminue de 
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joûr en jour, et sc rapproche de plus en pluy 
des limites qu’on a voulu fixer à chaque ordre 
religieux, en lui défendant d’admettre pen- 
dant un tems de nouveaux sujets. Cette loi a 
é{é générale , et on n’en a excepté que le riche 
et ancien institut de St.-Benôît, qui, en don- 
nant un asile honorable à quantité de patri- 
cienp , dont il se trouve presque tout composé / 
procure un grand soulagement à nombre de 
familles de cet ordre. C’est de ce corps que 
sortent presque tous les évêques des princi- 
paux diocèses de l’état de Venise. Tous les 
ordres réguliers sont dans la dépendance gé- 
nérale du conseil des dix , dont les chefs , 
ainsi que les inquisiteurs d’état, exercent une 
jalouse surveillance sur leur conduite pour 
tout ce qui a rapport à la tranquillité de l’état. 
Ils dépendent plus immédiatement tous , sans 
exception , d’une magistrature sénatoriale , 
dont j’ai déjà eu occasion de parler, appelée 
le magistrat sur les monastères , instituée en iSai. 
Ce tribunal a sur le clergé régulier, de concert 
avec Vaggiunto , c’est le nom d’un sénateur 
qu’on lui adjoint en dernier liel^, un ample 
pouvoir, que ce dernier exerce presqu’en seul. 
Les chefs du clergé n’ont aucune inspection 
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sur les religieux , excepté à l’occasion des 
ordres qu’ils leur confèrent. Tous les couvens 
doivent rendre chaque année un compte exact 
de leurs revenus au magistrat dont je viens de 
parler, et quoiqu’ils les administrent en entier, 
ils ne peuvent disposer que de la somme qui 
leur est fixée en proportion du nombre d’indi- 
vidus de chaque maison : comme cette somme 
diminue en même proportion que le nombre 
des sujets, la caisse publique, destinée aux 
œuvres pies , ad pias causas , se grossit ou 
devroit se grossir de tous les excédens. Il est 
rigoureusement défendu aux supérieurs de 
punir de prison ou de toute autre peine cor- 
porelle leurs religieux. Uaggiunto a la magis- 
trature sur les monastères , est dans la capitale 
tout-à-la-fois le gardien, le recteur , \t provin- 
cial de tous les ordres religieux. On peut ap- 
peler de ses décisions par-devant le conseil 
des dix , et les chefs même de ce conseil peu- 
vent, par une simple ducale, en suspendre 
l’effet. On a fixé pour l’avenir l’âge de vingt- 
un ans pour prendre l’habit , et celui de 
vingt-cinq fb ur faire profession : on a sup- 
primé entièrement plusieurs monjistcrcs , et 
on en a incorporé d’autres , en réunissant 
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dans une seule maison du même ordre , les 
religieux des couvcns où le nombre de douze 
ne se trouvoit pas complet. Tous les monas^ 
téres ont été déclarés incapables d’hériter à 
quelque titre que ce soit , même à celui (fe 
fondation pieuse, d’anniversaires solemnels , 
ou autre* prétexte que ce soit. C’est au pro- 
curateur Andréas Tron , mort il y a quelques 
années , qu’on est principalement redevable 
de ces réglcmens. En effet , ce fut lui qui , en 
^7^7 . persuada au Grand-Conseil de délé- 
guer au sénat, par une parle ( loo) , la faculté 
de décider sur tous les cas qui se présente- 
roient dans le clergé , et particulièrement dans 
le régulier. 

Le clergé séculier reconuoît dans la capi- 
tale deux chefs , qui sont le patriarche et le 
prîmtcère. Le premier patriarche de Venise 
iut St. -Laurent , de la famille de Xjistiniani , 


(loo) Ce décret a servi comme de modela aux divers 
réglemens adoptés par d’autres puissances relativement 
aa clergé régulier. S’il n’étoit pas si long je le donnerois 
dans sou entier. Je crois Inutile de surcharger mon ou- 
vrage de cette longue pièce, qui a été imprimée et tra- 
duite en plusieurs langues. On la trouvera dans l’oB- 
vrage très-connu de M. Lebret. 
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qui , sons le pontificat de Nicolas V , en 
1450, transporta de Grado à Venise le siège 
patriarchal. 

La dignité de primicère est incomparable- 
ment plus ancienne , puisque c'^est en 810 
que le tribun Démètrius y fut le premier 
nommé. La nomination du patriarche appar- 
tient au sénat ; et celle du primicère , comme 
je l'ai dit ailleurs , est de la collation du Doge. 
Le premier est le véritable pasteur et le supé- 
rieur ecclésiastique de la capitale. Le second 
n’est que le chef de son chapitre , et le prévôt 
de la chapelle royale, ou plutôt ducale, où 
il jouit des prérogatives de l’épiscopat. Les 
soixante-douze paroisses de la ville , à l’ex- 
ception d’une ou de deux, les chapitres et 
leurs églises affiliées dépendent immédiate- 
ment du patriarche , ou, pour mieux dire , le 
reconnoissent pour chef. Quant à la juris- 
diction ecclésiastique , elle est dans le fait 
exercée en première instance par neuf con- 
grégations , dont on appelle à un collège , 
qu’on nomme t 7 colleggio plebano. Chacune de 
ces congrégations* exerce , indépendamment 
des huit autres , sa jurisdiction sur l’arron- 
dissement qui lui a été assigné ; et elle est 
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composée de trente - six prêtres , dont vingt 
s’appellent intitre ,h.nhrnnte parti , et les 
huit derniers oraiioni. Les vingt premiers ont 
stfuls voix active et passive dans les nomina- 
tions. Chacune de ces congrégations est pré- 
sidée par un archiprêtre à vie , suivant le 
décret rendu par le collège en lôSy. En cas 
d’absence, il est remplacé par le trésorier de 
la congrégation , qui en est la seconde per- , 
sonnai, sous le nom de massare. Le collège 
plébéien , colleggio plebano , est composé de 
quelques-uns des principaux membres, en 
nombre égal de chacune des neuf congréga- 
tions.’Cc collège est presque indépendant du 
patriarche, et de toute autre autorité ecclésias- 
tique pour les délibérations qu’il prend à 
l’unanimité des voix. Le prlmicère a la col- 
lation de plusieurs bénéfices ; mais il n’exerce 
que dahs la basilique de St.-Marc et sur une 
ou deux autres églises sa primatie , d’ailleurs 
parfaitement semblable à celle que le patriarche 
exerce sur toutes les autres églises de la capi- 
tale. Le patriarche et le primicère , qui doivent 
toujours être patriciens , et tout leur clergé , 
sont soumis à la censure du conseil des dix 
et des inquisiteurs d’état , devant qui on peut 
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appeler de tontes leurs décisions. Les curés 
de Venise sont élus par les paroissiens, pro- 
priétaires d’une maison dans l’enceinte de la 
paroisse. Sur les soixante-douze cures de’ la 
ville, il n’y en a qu’une ou deux tout au 
plus dont les bénéfices ne soient pas nommés 
d’après une si louable méthode. 

Le nonce du Pape, résidant à Venise, est 
aussi distingué par les honneurs qu’on lui 
prodigue à l’extérieur , que limité dan# l’exer- 
cice des fonctions de sa place. Ce n’est pas _ 
par le canal du^ionce que l'on fait parvenir 
immédiatement à Rome les demandes d’in- 
duits et de dispenses ecclésiastiques : on les 
adresse à l’ambassadeur de la République , 
qui ne les sollicite qu’aprés avoir préalable- 
ment obtenu le consentement de la sérénis- 
sime seigneurie , dont il faut une permission 
expresse pour la publication de tout bref pon- 
tifical. En un mot , à la réserve de tout le 
cérémonial d’honneur , que l’on prodigue , 
comme je l’ai déjà dit , au nonce , sa place 
et ses fonctions se réduisent à presque rien , 
la vigilance sur la nonciature , et sur sa pente 
naturelle vers • l’usurpation , étant une des 
principales fonctions des inquisiteurs d étau 
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Il me reste à parler du clergé réparti dans les 
différentes provinces. Le régulier, dont je n’ai 
plus que peu de chose à dire, est soumis aux 
mêmes magistratures dont j’ai parlé plus haut, 
et dont l’autorité s’étend également sur tout 
le territoire de la République , et il est de plus 
surveillé par les chefs de province qui rem- 
plissent les fonctions de capîtanio. yohstx- 
verai que les suppressions et les réunions de 
plusie'urs maisons religieuses en une seule du 
même ordre ont été bien plus nombreuses 
dans les provinces que dans la capitale. 

Le clergé séculier de tout l’état est réparti 
en trente-sept diocèses, dont deux seulement, 
celui d’Udine et de Corfou , ont le titre d’ar- 
chevêchés. Les revenus de tous ces 'sièges , à 
l’exception de quelques-uns des principaux 
en terre -ferme , sont très - médiocres , et il y 
en a qui sont mesquins jusqu’à l’indécence. 
Avant la ligue de Catnbrai , et la fatale paix 
qu’elle força la République de conclure , la 
collation de toutes les prélatures vénitiennes 
drpendoit uniquement du gouvernement, qui 
s’étoit maintenu, contre tous les efforts de la 
cour de Rome , dans ce droit naturel de la 
souveraineté. On lit un décret de 1443 , entre 
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beaucoup d'autres semblables , qui ordonne 
au sénat de procéder à la nomination , alors 
contestéepar le Pape , de révcché de Trévise , 
et qui finit ainsi : ad hanc consido ationem sint 
et esse intelligantur omncs pralatura terrarum 
nostrarum. Par le partage qui existe aujour- 
d’hui dans le droit de collation , les quatre- 
cinquièmcs ides évêchés ont été cédés à la 
cour de Rome, la République s’est réservé le 
reste. Celle des parties , à qui appartient la 
nomination , a coutume de sonder les intcn-i 
étions de l’autre avant que de proposer son 
choix, pour prévenir des oppositions dont 
les suites deviendroient scandaleuses ; car la 
République accepteroit difficilement un sujet 
suspect, et plus difficilement encore consen- 
tiroit-elle à revenir sur un choix qu’elle auroit 
déjà manifesté. L’ambassadeur de Venise à 
Rome, et le nonce à Venise, sont les canaux 
par qui parviennent ces communications ré- 
ciproques. 

# La tolérance est très -étendue aujourd’hui 

dans l’état de Venise, et sur-tout dans la capi- 
tale, où toutes les religions et toutes les sectes 
s’assemblent et pratiquent leur culte dans l’en- 
ceinte qui leur a .été désignée , sans^ user 
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cependant de ce qui pourroit leur donner 
de la publicité. Une grande partie du pays 
d’outre-mer professe ouvertement les prin- 
cipes des Grees non -unis , sous leurs arche- 
vêques, évêques et archimandrites , dont je 
ne me rappelle pas le nombre. Ce que je viens 
de dire suffit pour donner une idée générale 
du clergé. ■ . 

Je dois maintenant dire un mot de l’inqui- 
sition ecclésiastique , vulgairement connue 
sous le nom de tribunal du St. - Ojffice. Elle a 
été, dès son institution à Venise , contenue, 
par une prévoyance éclairée, dans des bornes 
si étroites, qu’on n’a rien à craindre de l’esprit 
entreprenant de ce tribunal. Elle ne fut reçue 
à Venise qu’en 1282 , sous Nicolas IV , après 
de longs débats avec la cour de Rome. On 
mit à son admission les conditions suivantes , 
dictées par là politique la plus profonde , dans 
un tems où l’on osoit à peine croire à une 
telle fermeté, tt II doit assister aux séances 
•»> de Ce tribunal trois’ sénateurs , nommés 
»» par le Doge;* et dans les provinces le po- 
sj destat ou celui qui le représente; et aucun 
- 5 > acte de l’inquisition ne sera valide sans 
* I» l’assistance de quelqu’un d’eux. Ces rcs- 
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»» pectables assistans n’auront ni voix ni suf* 
j> fragcs ; mais seulement le droit de rompre 
la séance par leur départ, et d’en annuller 
»> ainsi les actes. Ils pourront aussi suspendre 
JJ l’exécution des décrets de ce tribunal, dans 
JJ les cas où ils les jugeroient contraires aux 
JJ maximes du gouvernement , ou aux ins- 
jj tructions secrètes qu’ils auront reçues du 
JJ sénat, et; du conseil des dix. jj ( aujour- 
d’hui même des inquisiteurs d’état. ) On fixa 
ensuite, par le même concordat , et dans les 
limites suivantes , les objets des recherches 
de l’inquisition, tt Le tribunal du St. -Office 
JJ ne pourra enquérir que contre les héréti- 
ji ques, ou contre ceùx qui, en connoissant 
jBj quelqu’un , ne le dénoncent pas ; contre 
JJ ceux qui cherchent d’une manière quel- 
jj conque à renverser les dogmes fondamen- 
jj taux de la religion dominante ; contre celui 
JJ qui s’ingéreroit dans les fonctions du sa- 
jj cerdoce, sans en avoir le caractère; contre 
JJ les blasphémateurs hérétiques , les pertur- 
jj bateurs du St.-Ojffice, ou contre ceux qui 
JJ offienseroient les ministres d'icelui en haine 
JJ ou mépris de ce tribunal; enfin contre ceux 
JJ qui gardent et publient ou*font publier de^ 


Digitized by Google 



/ 


( > 9 » ) 

M livres hérétiques et contraires à la religion 
î» catholique. 5 » Les chefs sur lesquels peut ^ 
procéder l'inquisition à présent sont encore 
plus limités (îoi).En outre on exigea que 
l’inquisiteur fût né sujet de l’état, et l’on 
imagina , pour la convocation des séances de 
ce tribunal, un cérémonial humiliant, auquel 
on a'ssujétit les ministres du St. -Office et les 
évêques (102). Enfin on a exclu de toutes 


( loi ) On peut facilement croira qu’au dix-huitième 
«iècle les Institutions du treizième ne sont pas suivies à 
la lettre, sur- tout sur upe pareille matière. Je crois 
pouvoir avancer que , dans le fait , il ne s’exécute 
presqu’ aucune des conditions comprises dans le con- 
cordat. La seule qui soit en vigueur est relative à la 
presse. Il ne s’imprime aucun, livre à Venise sans qu’on 
en ait obtenu la permission de l’inquisiteur du Saini- 
OfiBce , qui doit , de son côté , se garder de refuser 
mal-â-propos cette permission. 

[103) La singularité de ce cérémonial m’engage â 
en publier tous les détails. C’est moi-même qui en ^ 
yenouvelé la pratique , après un siècle d’oubli , à Vi- 
«ence , où je remplissois l’emploi de capitanio , ou 
de commandant militaire de cette ville. Le tribunal 
du Saint- Office ayant été dans le cas de tenir une 
session , le podestat devoit y assister en vertu de sa 
place i mais la loi l’en exclut , parce qu’il avoit un 
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les magistratures particulières qui peuvent 
avoir le plus foible rapport avec les affaires 


parent dans l'état ecclésiastique au degré prohibé. Ce 
fut â moi de le remplacer. Le jour de l’ouverture , l'in- 
quisiteur vint me prendre chez moi pour m’accom- 
pagner à la séance. J’avois fiit^atteler trois voitures 
dans la plus grande parade. Un détachement de seize 
cavaliers étoit commandé pour nous escorte!» L’inqui- 
siteur et moi montâmes seuls ’^dans la première voi- 
ture , quoiqu’elle fût à quatre places. J’occupai la place 
du fond; l'inquisiteur s’assit sur le devant. Le second 
et troisième carosse étoient remplis par les officiers 
militaires. Tout mon domestique suivoit. Arrivés au 
palais épiscopal , lieu des séances , l’évèque envoya 
jusques dans la cour son maître de cérémonies , suivi 
de plusieurs autres prêtres de la maison , et d’une 
nombreuse livrée , pour ouvrir la portière du carosse 
où j’étois , et m’accompagner dans l’escalier. Au haut 
du palier se trouva son excellence révérendissime , 
qui me conduisit dans son palais jusqu’au lieu de la 
séance. — L’étiquette du retour ne dut pas être plus 
agréable pour le prélat. Il fut obligé de descendre avec 
moi , de me suivre jusqu’à ma voiture et d’attendre 
qu’elle partît. Ce cérémonial se renouvela à chaque 
séance, c’est-à-dire jusqu’à sept fois. On fit l’impos- 
sible pour me dissuader d'en exiger la stricte obser- 
vation. On bouda ; on ht des offres; on m’auroit , je 
crois , confié les clefs du purgatoire. Tout fut inutile , 
il fallut obéir à la loi. On fit bien attention ensuite 

ecclésiastiques , 
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ecclésiastiques , tous ceux qui ont quelque 
relation de parenté ou d’intérêt avec des per- 
sonnes revêtues de quelques dignités dans 
l’église. Il n’est pas même permis aux patri- 
ciens ecclésiastiques d’accepter de la cour de 
Rome aucune légation ou nonciature ; de 
manièrie que le terrible tribunal du St. -Office 
ne peut être regardé à Venise que comme un 
vain fantôme , relativement au vaste projet 
qu’on attribue à la cour de Rome , dans l’éta- 
blissement' de cette inquisition. 

La presse est assujétie à Venise à la disci- 
pline suivante. Tout ouvrage , avant d’être 
livré à l’impression, doit avoir été porté à la 


d’évîcer toute tenue de séance du Saint*Office pendant 
mon séjour à Vicence. Ce cérémonial a pour auteur le 
célèbre théologien de la RépiÿliqUe Paul Sarpi , si 
connu par ses ouvrages et sur-tout par son histoire du 
concile de Trente. II connoissoit parfaitement la hau- 
teur naturelle au clergé , et il imagina tout ce céré- 
monial pour rendre odieuses aux évêques des séances ^ 
où leur dignité se trouve si compromise. Une con- 
descendance irréfléchie avoit presque fait oublier ce 
cérémonial î j’eus bien de la peine â m’en procurer lo 
formulaire , mais je parvins enfin à le découvrir , et à 
le faire suivre de point en point. 

Tome I. N 
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censure de l’inquisiteur du St.-Officc , qui y 
appose une attestation, où il déclare qu’il n’y 
a rien trouvé de contraire à la religion catho- 
lique romaine. L’ouvrage est ensuite remis au 
magistrat sénatorial des réformât? urs de Tuni- 
vcrsité de Padoue , qui fait certifier , ] ar son 

J, 

aecréiairc , qu’il ne contient ricn-coiitie les 
souverains et contre les bonnes mœurs. Ces 
deux attestations sont ensuite portées chez le 
magistrat sénatorial des exécuteurs contre le 
blasphème-, eseculori alla bîaslema , qui est 
composé de quatre membres. Si ce tribunal 
n’a aucune difficulté à opposer , il fait cou- 
cher ces deux certificats sur ses registres. Dans 
le reste de l’état, ce sont les podestats, ou 
communément leurs vicaires prétoriens qui 
exercent en seul toute la surveillance sécu- 
lière. Quand l’imprimeur (to3) a obtenu ce 


✓ 

(io3; II faut observer que tout noble vénitien qui 
veut faire imprimer un ouvrage quelconque , et p*r- 
ticulièremeni s’il concerne l’histoire de la République , 
doit avoir l’attestation du magistrat des réformateurs , 
aignée par les trois membres qui le composent et par 
leur adjoint. Il faut ensuite que l’impression en soit 
permise expressément par un décret du conseil des 
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double consentement, l’ouvrage est imprimé, 
avec charge d’en remettre gratuitement quel- 
ques exemplaires dans les bibliothèques pu- 
bliques de Venise et de Padouç. L’,ardclc par 
lequel je termine ici le chapitre que j’ai con- 
sacré au clergé, me fournira le sujet de, quel- 
ques réûçxions particulières , qui trouveront 
leur^ place dans la seconde partie. 

i ^ 1 

-dix. Tout ouvrage qui a trait directement ou indirec- 
tement à l’état de Venise , que son autour soit noble 
ou non , doit toujours passer par la censure du conseil 
des dix. Je me flatte que ce dét^ suffira pour apprendre 
à tout lecteur impartial et raisonnable , le degré de foi 
-qu’en doit prêter à tout ouvrage de ce genre imprime 
d Venise. U y a i parier que celui-ci n’y sera jamais * . 
imprimé , à moins que la forme actuelle du gouverne- 
«nent ne soit entièrement changée. 
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CHAPITRE Xet dernier. 

Des Finances , des Forces militaires , de la 
Population , du Caractère , deCDducaiion^ ■ 
des Richesses Nationales. 

Pour •-faciliter ^rimelligencc de ce que je 
dirai dans la seconde partie , je crois qu’il est 
absolument nécessaire de faire précéder , avant 
de terminer celle-ci , quelques notions con- 
cises sur les importans objets énoncés dans le 
titre de ce dernier ch^itre. Il me semble 
même que je ne puis en donner la clef, sans 
m’écarter de la méthode que j’ai rigoureuse- 
ment observée jusqu’ici, -et sans me permettre, 
en donnant des détails indispensables , quel- 
ques 'réflexions critiques que j’eusse dû , sui- 
vant mon plan, renvoyer à la partie suiv'ante. 
Cela va être particuliérement le cas de l’ar- 
ticle des- finances par où je vais commencer. 

Il faut considérer séparément , dans les 
finances de la République de 'Venise, ses re- 
venus annuels , et ses fonds de réserve. Les 
premiers , en proportion de l’étenclue de ses 
états , comparée avec celle de quelqu’ autre 
puissance que ce soit, sont très-considérables, 


■ • 
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et le scroient bien d’ avantagé , si le mode 
adopté dans plusieurs branches de la percep- 
tion, étoit plus simple en lui-même, et moins 
onéreux à la nation ,, qui , malgré tous ces 
défauts , est encore sous ce point de vue la 
nation la plus heureuse de l’Europe , si l’on 
en excepte les Suisses. La totalité des revenus 
publics monte à douze cents mille louis par 
an ; le louis de vingt-ejuatre livres de France 
étant évalué à quarante-cinq petites livres de 
Venise. Les droits imposés surdifférens objets 
de consommation forment une des princi- 
pales sources de ce revenu; et les fermes des 
seuls droits sur les tabacs , les sels et Icÿ 
huiles donnent environ un cinquième de cette 
somme. Les autres droits de même nature , 
sur tous les autre» objets dé consommation 
réunis , ne vont guères au-dela du produit de 
la moitié -des premiers. Le reste des revenus 
de l’état est produit; par les droits d’entrée et 
de sortie sur les marchandises , par quelques 
propriétés publit^ues , par le produit annuel 
de la loterie de Gènes (104) , par une double* 

’ML 

» 

[104) Tel est le nom gcnciique que l’on donne, 
dans toute l’Italie , à ccue espèce de revenu public , 
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imposition assise sur toutes les propriétés im- 
meubles des particuliers sans distinction quel- 
conque , appelée l’une décima et l’autre campa- 
tico (io5); par quelques taxes sût les profes- 


qui est à-peu-près la même chose que rancienne lo- 
terie royale en France. Cet impôt , au moyen de l’appât 
qu’il présente , succe jusqu’au dernier sou du pauvrê , 
sur qui il tombe presqu’ exclusivement. Une bonne po- 
litique ne peut en permettre l'introduction que provi- 
soirement , lorsque le plus pressant besoin l’exige 
indispensablement , et même alors on doit prendre de 
sages mesures pour que le bas-peuple puisse en user le 
plus difficilement possible. Le mieux est de ne le perw 
mettre qu’aux frontières de l’eut pour rançonner l’avi- 
dité des voisins et substituer dans l’intérieur, une loterje 
d classe , dont l'impôt ne tombe que sur le riche. En t 
Allemagne , une puissance respectable^ et qui, depuis 
plusieurs années , fait preuve fl’unc profonde intelli- 
gence en fait de gouvernement et.de finance , nous en 
fournit un exemple sensible , et tire ainsi bon parti 
des richesses de ses voisins. ' 

(io3] La première de ces impositions, qu’on peut 
tradnire dîme , prend son nom du dixième des revenus 
en biens fonds qu’elle devrolt rendre. Je crois cepen- 
• dant qu’elle rend tout au plus les trois pour cent. La 
^seconde est nommée campalico , parce qu’elle^èse sur 
les champs que l’on laboure. La continuation de ce 
dernier impôt est, chaque année , le sujet d’une baV- 
lottation dans le sénat. 


Xj 
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sions et les arts , appelées ianse pour les arts 
mécaniques , et taglioni pour ceux des arts 
libéraux qui y sont sujets ; par les décimes du 
clergé , et enfin par la vente annuelle de plu- 
sieurs charges et autres propriétés casuelles 
de l’état. J’observerai en passant que la se- 
conde des deux impositions territoriales dont 
je viens de parler est beaucoup moins forte 
que la première.; elle fut établie pour la guerre 
de la Morée , et depuis elle a été prolongée 
annuellement. Les dépenses de chaque année 
sont de fort peu inférieures à la totalité des 
revenus , quelles excèdent bien souvent , 
quoique celles d’en tr’ elles qui sont nécessaires 
n’en absorbent guères que les deux tiers ou 
un peu plus. Ces dépenses sont l’entretien des 
forces de terre et de mer , les intérêts de la 
dette publique , les amortissemens annuels , 
les salaires , gages , appointemens et grâces 
pécuniaires , Fentietien de l’arsenal, celui des 
canaux intérieurs et de communication , 
celui des bâtimens publics , l’illumination de ^ 
la capitale , les présens stipulés par les traités 
avec les états barbaresques , et plusieurs autres 
objets que je me dispense de nommer. Le 
dernier tiers des revenus publics est presqu’eu- 

N 4 
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tlèrçment dévoré par les dépenses secrétes du 
conseil des dix , des inquisiteurs d’état et des 
autres magistratures ; et spécialement par la 
profusion des grâces pécuniaires, dont dis- 
, pose en faveur de quelques particuliers , deux 
fois par semaine l’assemblée du pregadt à 
l’instigation des sages. 

Les droits sur les consommations se don- 
nent en ferme , et les fermiwrs s’enrichissent 

♦ 

promptement. La protection qup le gouverne- 
ment leur accorde , pour empêcher la contre- 
bande du tabac , du sel et de l’huile , est ex- 
cessive et se ressent des méthodes orientales. 
Tous les ordres relatifs aux deux premiers de 
ces objets partent des inquisiteurs d’état , et 
sont voilés , suivant l'usage , d’un mystère im- 
pénétrable. Ils ne pourvoient que trop abon- 
damment au service des galères , par une foule 
de malheureux sujets de l’état, enlevés à leurs 
familles et à leur terre natale, pour l’achat ou 
la vente de quelques misérables livres de 
l’une ou l’autre de ces denrées. Le plus ou le 
moins de quantité , en fait de contrebande » 
ne change rien à la nature de la punition , qui 
est toujours des galères pour un tems plus out 
moins long, • 
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Le nombre des habitans qui se bannissent 
pour se soustraire à la chaîne est encore plus 
considérable. Je n’exagère pas en assurant 
que les condamnés aux galères , et ceux qui 
s’y soustraisent par l’exil , montent ensemble 
à plusieurs milliers d’hommes d’autant plus à 
regretter pour l’état , qu’ils sont pour la plu- 
part jeunes et robustes. Quel est le revenu qui 
* puisse compenser une perte aussi nuisible 
pour la République et aussi affligeante pour 

l’humanité? Si l’on ajoute aux profits 

immenses des fermiers, les préserrs immenses 
qu’ils sont obligés de faire pour obtenir tn^|jp- 
forte'; pour faire taire les lois , qui parlent - 
hautement contre leurs vexations; pour avoir 
à leur disposition toutes les autorités ; si en- 
suite on calcule les dommages qui résultent 
aux provinces , des vexations exécrables de 
leurs trop nombreux satellites , chacun sera 
étonné que la sagesse connue du gouverne- 
ment ne se décide pas enfin à adopter une 
méthode tout à la fois plus humaine et plus 
profitable. La surprise croîtra encore , quand 
on saura que. les municipaux et territoriaux 
de la plus grande partie des provinces ont 
plusieurs fois sollicité de se charger effeeti- 
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vcmcnt du reconvrenient de la totalité de» 
revenus publics provenans de cette source » 
afin d’alléger, dans leurs ressorts, le poids in- 
calculable des oppressions 'que je viens d’in- 
diquer. Leur proposition , dont on a senti la 
convenance avec l’intérêt de la chose publi- 
que , eût été accueillie depuis long-tems , si 
elle ne s’étoit pas trouvée nuisible à celui 
d’un petit nombre de personnages malheu- * 
reusement distingués par leur crédit et leur 
autorité , à qui la méthode suivie jusqu’à 
présent procui'e annuellement des profits 
é^gprmcs , dont la source tariroit subitement 
par l’adoption du plan simple proposé par les 
provinces. Le sage caissier , il savio cassier , fait , 
comme nous l'avons dit au chapitre deux , les 
fonctions de. ministre des finances ; emploi 
recherché, dont il quitte et reprend l’exercice 
en observant les interstices que j’ai indiqués 
au même chapitre en parlant du collège. 

Je ne m’étendrai pas d’avantage ici sur ce 
qui regarde les revenus annuels de l’état tt 
l’emploi qu’on en fait. Je n’ai rien de parti- 
culier à dire sur la dette publique , qui étant 
en grande partie nationale , et marchant ou 
devànt mâcher vers son extinction au moyep. 
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des amortisseraens dont je viens de parler à 
l’article des dépenses annuelles , ne deman- 
dent aucun jplus grand détail. Il ne sera pour- 
tant pas inutile de savoir que le premier des 
dépôts qui constituent la dette de l’état , fut 
ouvert en 1 1 63 , et rempli par une contribu- 
tion levée en vertu d’un décret , qui la fixa 
au centième de la fortune de tous les sujets 
avec l’intérêt annuel de cinq pour cent. En 
1020 , cet intérêt’, sous de vains prétextes 
que la force légitima , fut réduit à deux pour 
cent. Le second dépôt date de^i382 , et se 
nomme le nouveau dépôt , pour le distinguer 
du premier qui prit le nom de vieux. On lui • 
assigha les intérêts à cinq pour cent ; mais 
on en exclut les étrangers. Ce qui prouve , à 
quel point s’étoit alors élevé le crédit de la 
République , c’est qu’on a encore un décret 
de 1410 , qui autorise Jean I". , roi de Por- 
tugal , à prendre'part à ce dépôt. Le troîsièiric , 
sous le lîom de novissimo , fut ouvert en 1433. 

On en ouvrit dans la suite plusieurs antres , 
relatifs aux trois premiers en i 53 g , 1542 , 

1572 , etc. De 1Ô77 à i 584 , on éteignit 
une grande partie de la dette par la voie du 
remboursement , non sur le pied primitif , 
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mais sur celui de l’acquisition faite par les 
possesseurs actuels. En i584, on interrompit 
les amortissemens et l’on recourut à de nou- 
veaux emprunts', qui jusqu’en 1670 augmen- 
tèrent beaucoup la masse des dettes de 1 état ; 
masse qui n’a fait que s’accroître par des em- 
prunts réitérés même dans le cours de ce 
siècle. Il y a toutefois quelques années qu’on 
amortit tous les ans la dette publique pour un 
demi million de ducati. 

Il ne me reste plus maintenant pour ache- 
ver la tâche que je me suis imposée par rap- 
port aux fiifances , qu’à dire quelque chose 
d’un tout autre genre de dépôts publics , ‘je 
veux parler des fonds de réserve. Ce qui se 
trouve d’argent comptant dans ces dépôts , 
et auxquels la République pourroit avoir re- 
cours dans les cas d’une urgence extraordi- 
naire , est beaucoup moins considérable'qu’on 
n£ le croit généralement. Lorsqu’on part des 
grandes économies qu’a dû faire la Républi- ^ 
que d’après la longue paix dont elle jouit , 
et qu’on calcule d’un autre côté les sommes 
immenses qu’a dû rendre la suppression de 
tant d’établissemens religieux , on imagine 
que la réunion de ces deüx sources a produit 
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les trésors de Crésus. Pour se convaincre de la 
fausseté de ces données , si erronées , quoi- 
que si naturelles , il suffira de considérer , 
par rapport à la première , que la masse de la 
dette publique , chargée d’intérêts onéreux , 
est encore très-considérable , quoiqu’elle di- 
minue chaque année par le remboursement 
d’une somme fixe uniquement destinée à cet 
usage. On ne peut pas raisonnablement sup- 
poser que le gou'Cernement laissât de pareilles 
sommes, si elles existoient , enfouies et inu- 
tiles, au lieu de les employer à éteindje des 
dettes qui portent un intérêt conséquent ; 
encore moins peut-on admettre qu’il eût ouvert 
•de nouveaux emprunts comme il l’a fait ré- 
cemment? Il ne pourra jamais rester que de 
foibles économies lorsque , comme on l’a vu', 
les dépenses annuelles absorbent à-peu-près 
et surpassenf même quelquefois la totalité 
des revenus. Pour détruire la seconde donnée , 
qui semble autoriser à voir des sommes im- 
menses dans la caisse ad pias causas , il suffira 
d’ajouter âux raisons que je viens de donner 
-contre la première de ces suppositions, et qui 
militent également contre celle-ci , que tes 
.produits de l’opération , qui a éteint tant de 
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maisons religieuses , ont dispam comme la 
neige qui'se fond au soleil , au moins pour ce 
qui regarde le trésor public , et n’ont servi 
qu’à enrichir 'grand nombre d’employés à 
à cette suppression et à en rendrc'quelqoes- 
uns millionaires. Il résulte de la réforme de 
ces maisons , et de la vente de leurs biens , 
qu’au lieu de procurer à l’état ces ressources 
immenses , dont l’avidité exagéroit l’étendue , 
elles n’ont servi , dans le fak , qu’à le priver 
des richesses qui y étoient accumulées , et que 
la R^ublique pouvoit regarder comme des 
dépôts à son usage. En effet, l’expérience avoit 
fait connoître que , dans tous les cas , on les 
besoins publics l’avoient exigé , les riches 
communautés ecclésiastiques s’étoient em- ' 
pressées de venir à son secours ou par des 
dons gratuits , ou par des prêts au plus mo- 
dique intérêt. • 

Ces deux source&ade richesses imaginaires 
étant ainsi détruites , je vais maintenant dire 
deux mots des dépôts des différentes espèces 
rie réserve , indispensables dans tout gouver- 
nement bien réglé , et qui ne manqueroient 
pas à y enise , à proportion de l’étendue de scs 
«tats, si les lois institutives fassent exécutées* 
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La République avoit, par une ancienne loi , 
la louable coutume de tenir en dépôt six mil- 
lions de sequins , auxquels il étoit défendu 
d’y toucher (106), si ce n’est pour des cas 
extraordinaires de guerre. Ce fonds a été con- 
âumé par la longue et funeste guerre de Can- 
die , et n*a pas été remplacé depuis. Il con- 
tient encore tout au plus un demi million 
de sequins , ce que même je ne voudrais pas 
garantit^ La caisse de la taxe insensible con- * 
tient un dépôt moins considérable encore. 
Tous les autres dépôts sont en circulation , 
et réunis aux deux premiers dont je viens de 
parler, compléteroient tout au plus la somme 
d’un million de sequins. La République avoit 
plusieurs autres ressburces par des taxes extra- 
ordinaires , dont plusieurs, entr’ antres celles 
du cam^atico , 'et de quelques tagUoni étant 
devenues fixes depuis la dernière guerre , ne 
peuvent plus être regardées comme des re- 
mèdes pour . les cas de besoins urgens. Mais 
la République peut compter, pour suppléer À 
la foiblesse de ces ressources, sur les richesses 


( 106] C'est pour cette raison qu’on appelle i Venise 
ce dépôt /a rane ■ 
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d'une partie de ses sujets et sur leur attiouf J 
amour qui sera , sans doute , unanime dès 
qu’une sage réforme aura satisfait aux griefs 
que je viens d’indiquer. Elle auroit aussi 
recours à la grande quantité de pierreries et 
d’argenterie qui enrichit un g*and nombre 
d’églises et de fondations de la capitale, dont 
une magistrature , appelée prtvedUori agli 
ori , tient un registre exact et dont ori ne 
* manqueroit pas de se servir dans le cts d’une 
urgence extrême , avant que de charger les 
sujets de nouvelles impositions. Les sujet! 
eux-mêmes préféreroieftt de porter leur ar- 
genterie à rhôtcl des montioics , et d’en faire 
des capitaux , dont la République leur payeroit 
annuellement l’intérêt à trois pour cent , ainsi 
qu’elle l’a toujours fait en pareil cas. 

Les forces militaires de terre de l*Répu-‘ 
blique se divisent en troupes réglées et en 
milices , appelées à Venise cernide (107). Les 
premières , à en croire les contrôlés , montent 
à neuf mille hommes tant en infanterie qu’en 


( 107 ) Le mot italien cernide équivaut à celui à^êlife 
en français , parce que cette troupe doit être formée' de 
l’élite de la natlQt» ' ■ ’j 1 

cavalerie. 
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cavalerie. Les milices forment une niasse 
nombreuse , que je ne puis évaluer que par 
un approximation très-imparfaite. Je crois né 
pas exagérer en la portant de cent cinquante 
à deux cents mille hommes dans toute l’é- 
tendue de l’état. Je donnerai quelques détails 
sur ces milices dans le chapitre de la second 
partie qui correspondra à celui-ci. Toutes ces 
troupes , de l’une et de l'autre espèce , sont 
extrêmement négligées , et seroient d’une 

t 

foible ressource dans un danger pressant , jus- 
qu’à ce que s’étaht aguerries elles connussent 
une meilleure discipline , que des principes 
de politique mal-entendus (108) repoussent 


( 108] Ceux qui s% sont pour ainsi dire emparés du 
gouvernement' à Venise , et qui occupent tour^à-toUr 
toutes les places, n'ont pas osé en altérer ouvertement 
les formes , quoique le despotisme soit le but vers lequel 
ils tendent visiblement. Aussi n’aiment-ils pas de voir 
le militaire de I9 République sur un bon pied. Us crain- 
droient de voir tous les membres de l’armée unis , par. 
les principes de la vraie subordination à des chefs esti- 
mables par leurs talens , et de trouver ainsi au sein de 
l’état un corps respectable , qui pût , au besoin , mettre 
des .obstacles à léurs desseins. Lisez à ce sujet les 
détails du chap. X de 1 a seconde partie. 

"ïome I, O 
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en tems de paix , mais que la prndcncc sng- 
géreroit sans doute dans des tems orageux. 
Les troupes réglées ne sont jamais au com- 
plet ; les protectiçns et le partage des profits 
entre le protecteur et le protégé facilitent et 
soutiennent une collusion si nuisible à l’état. 
Les meilleures troupes sont celles du Levant 
et de la Dalmatie. Je n’ajouterai rien à ce qo^ 
j’ai dit au chapitre VII sur la marine. Elle est 
sur un meillèur pied que l’armée de terre , et 
on l’a rendue plus respectable depuis quel- 
ques années. Elle en avoit besoin , car elle 
s’étoit extrêmement détériorée par l’inaction , 
et par le manquement total d’occasions de 
s’exercer depuis les traités impolitiques con- 
clus avec les barbaresques. Les deux sages à 
Vicriture et aux ordonnancer sont , comme je 
l’ai dit au chapitre II , les présidens des trou- 
pes de terre ; le premier des troupes réglées , et 
le second des milices. Ce sont pour l’ordi- 
naire des jeunes gens de triente ans ou un.pen 
plus, qui ne sont en exercice que pendant six 
mois,poury rentrer après douze mois de coh- 
tumace, et qui se perpétuent dans ces emplois 
par ce remplacement alternatif , jusqu’à ce 
qu’ils soient nommés à quelque ^b^sade , 
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on qu'ils parviennent à la robe , à laquelle 
ils aspirent , de sages du conseil. Ce sont là les 
deux seuls emplois militaires que puissent 
re^mplir les nobles vénitiens dans les troupes 
de terre. C’est pour cette raison que la Répu- - 
blique entretientun général étranger pour com- 
mander immédiatement , en tems de guerre , 
son armée , qui devroit , en tems de paix , 
ne pas cesser d’être en quelque façon à seS 
ordres , mais toujours d’une manière subor- 
donnée au sage de l'écriture. Les appointe- 
mens de ce général sont considérables. On 
lui donne le titre dé! excellence ; et on ne man- 
que d’égards ni pour sa personne , ni pour 
ses conseils , pourvu qu’ils ne tendent pas à 
la réforme , car on n’aime pas les nouveautés 
à Venise , pas même lorsqu’elles sont utiles. 
En tems de guerre , il est toujours accom- 
pagné de deux commissaires que le sénat 
choisit dans son. propre corps, sous le titre 
de provéditeurs (109). L’approvisionnement 


(109] On peut croire sans peine que ces places de 
provéditeurs sont de l’apanage du sénat. Je ne puis 
m’empêcher d’observer ici que communément les raem- 
hies qui les occupent n'ont aucune teinture des conuoû- 

O a 
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de la marine est confié 'à une magistrature 
appelée proveditori ail' armar (uo) , qui se 


sances militaires , et particulièrement de celles que le 
’ service de terre nécessite. De quelle utilité peut donc 
être leur présence à toutes les operations de 1 » guerre , 
sur-tout , ce qui n’est pas sans exemple , lorsqu’à 
l’ignorance se joint le défaut de courage ? L’histoire de 
■ Venise nous fait voir nombre de places rendues , dout 
la-reddition ne peut être imputée qu’à la lâcheté des 
provéditeurs. Dans des tems même plus récens , Corfou, 
un t^s boulevards de l’Italie , ne seroit-il pas tombé 
aux mains 'des Turcs , si le général de l’armée de terre 
n’eût, par une fermeté rare et dangereuse pour lui, 
jésisté à toutes les insinuations de MM. les provéditeurs ? 
Après la levée du siège , le comte de Scullemburg, aussi 
fin politique qu’excellent capitaine , s’enrpressa , dès 
qu’il vit la Qotte turqiie s’éloigner , d’écrire au sénat 
que c'étoit au seul courage des deux provéditeurs que 
l’état étoit redevable de la conservation de la place -, 
que pour lui , il n’avoit eu d’autre bonheur, que celui 
d’avoir p"u exécuter les ordres de leurs excellences» Ce 
général connoissoit à fond le gouvernement auquel H 
avoit affaire , et ne voulut , à aucun prix , courir le 
risque d’être dans la suite accusé d’insubordination. Si 
jadis le général Cttrmagnola eût aussi parfaitement connu 
l’esprit du gouvernement vénitien , il n’auroit pas péri 
sur un échafaud. 

( 1 10 ) C’est un magistrat sénatorial composé de trois 
membres pris dans le sénat, et qui restent uentc-sLx 
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concerte avec les magistratures de l’arsenal ; 
de l’artillerie" , des blés , etc. , pour remplir 
cet objet. Le magistrat de l’arsenal est mixte , 
c’est-à-dire qu’il est tiré en partie du Grand- 
Conseil et en partie du sénat. Il a la direction 
non-seulement de l’arsenal, mais encore de 
tous les chantiers qu’il renferme dans son en- 
ceinte. Cet arsenal est l’unique des états de 
Venise , et est un des meilleurs de l’Europe , 
si on le considère dans son ensemble , et dans 
toutes ses parties , qui le mettent à même 
de suffire à tous les besoins de la Républi- 
que. Les deux iages , qui ont la direction des 
troupes , n’ayant aucune espèce de pratique , 
et pour l’ordinaire aussi peu de théorie de 
l’état militaire , sont forcés d’abandonner la 
conduite de leurs importans offices , à leurs 
commis respectifs dont les emplois sont ordi- 
nairement à vie. 

La population de l’état de Venise passe 
deux millions huit cents mille âmes. Celle des 
provinces d'outre-mer seroit susceptible d’un 
grand accroissement , si ces pays n’étoient 


mois en charge. Cet emploi est, à tous égards , très- 
intéressant. , 

O 3 
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pas un peu trop abandonnés à l’autorité arbi- 
traire des divers proconsuls qui les gouver- 
nent , et qui pour l’ordinaire ne s’occupent 
d’autre chose que du soin de s’enrichir. Pour 
s’en* convaincre , il suffira de considérer que 
ces provinces , quoique au moins aussi éten- 
dues en surface que tout le reste de l’état , 
quoique jouissant d’un climat plus heureux 
d’un sol qui n’est pas moins fertile , et qui 
même est susceptible de productions plus 
précieuses , comme cotons , huiles et vins 
recherchés , ne contiennent ccpendaru qu’en- 
vironla sixième partie de la population entière 
de l’état. Nous montrerôns dans la seconde 
partie de ces mémoires , les causes d’un pa- 
reil mal , et quels pourroient en être les re- 
mèdes. La capitale compte à-peu-près cent 
soixante mille habitans. 

Le caractère national est la chose la plus 
difficile à définir ou à décrire , particulière- 
ment lorsqu’il s’agit d’une nation composée 
de diverses provinces , séparées les unes des 
autres , et presque toutes dominées par des 
principes opposés. Je me bornerai donc à 
esquisser le caractère des habitans de la ca- 
pitale , et sur-tout de la noblesse qui compose 
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le corps souverain. L’éducatibtf variant comme 
les fortunes , dont nnégalité indue par- tout , 
mais plus à Venise qu’ailleurs , sur la diversité 
des principes , des inclinations et des goûts , 
l’éducation, dis-je, a introduit une grande 
différence dans les traits caractéristiques de 
diverses classes de la noblesse vénitienné. 
Quand je dis classes , ce n’est pas que par lé 
droit tous les membres de ce Corps ne soient 
parfaitement égaux ; l^négalité dont je parle, 

• est celle qui naît de la seule disparité- de for- 
tune. Les Vénitiens , Considérés en général , 
sont ingénieux, prompts', naturellement élo- 
guens. Ils n’aiment pas le travail', sans ce- 
pendant s’y refuser, quand leur état leur en 
fait un devoir. Ils sont presqu’insatiables de 
toute espèce d'amusemens , auxquels ils s’a- 
bandonnent sans réserve’, excepté cependant 
l’ivrognerie. Ils sont généreux , pour ne pas 
dire prodigues , jusqu’à' un âge avancé. Sen- 
sibles à l’amitié , ils le sont également à la 
hainè , et par conséquent à la vengeance , 
dont ils savent assurer les coups par leur re- 
doutable facilité à voiler leur ressentiment 
cous une dissimulation impénétrable. Iis sont 
» particuliérement ofl&cieux envers les étran- 
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gcrs; cette qualité distingue sur -tout ceux 
qui ont fréquenté les cours de l’Europe. Ex- 
trêmement attachés à leur gouvernement, ils 
ne souffrent qu’avec peine toute comparai- 
son <^ui tend à le déprimer ; et il n’y a pas de 
moyen plus sûr pour se concilier leur affec- 
tion , que de s’étendre sur sa perfection en 
louanges exagérées , et de les flatter sur l’im- 
portance , tant du caractère patricien , que 
des dignités auxquelles il conduit. Ce foible 
prévaut sur-tout dans la. classe la moins cul- 
tivée des nobles , parce qu’il offre , même 
au plus pauvre, une espèce de compensation 
pour son mal-être trop réel , que ce vain fan- 
tôme de grandeur lui rend moins pesant. Les 
nobles , considérés sous le point de vue d’iné- 
galité dont j’ai parlé plus haut , peuvent àe 
diviser en trois classes , savoir , en riches , 
médiocres et pauvres. Les premiers, hors de 
la salle du Grand-Conseil et du Broglio (i 1 1) > 


(iii) Place on se rassemble la noblesse tous les 
matins pour briguer. Ce mot italien équivaut à celui 
de brigue : brogliare , briguer. La place du Broglio doit 
sans doute son nom à cette infraction publique des 
lois , qui , ainsi que nous le verrons au chapitre VL 
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n’ont rien de commun avec les derniers , à 
qui ils font sentir leur supériorité avec une 
hauteur insultante , en leur faisant acheter, a 
force d’humiliations , des bienfaits que la 
libéralité de la République a particulièrement 
destinés aux familles pauvres , et dont les 
grands ne devroient être que les dispensa- 
teurs. J’indiquerai dans les chapitres et 
II'. de la deuxième partie , les causes de cet 
abus , et le remède dont il seroit susceptible. 
La classe des riches n'est pas nombreuse , 
mais elle est très-puissante, puisque dans ses 
mains circulent non-seulement des richesses 
particulières , mais encore le trésor public , 
et avec lui tout le pouvoir et toute l’autorité. 
La troisième classe est très-nombreuse et hu- 
miliée du poids de cette injuste inégalité , qui 
restreint pour elle les plus minces ressources , 
comme si le besoin n’étoit pas un titre de plus 
pour puiser dans les riches sources de bien- 
faisance dont abonde la République pour le 
corps entier de la noblesse. Delà résulte , 


de la seconde partie , prescrivent toute cabale et 
toute autre démarche secrète pour parvenir aux em- 
plois. 
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dans le cœur des pauvres , une animosité 
jipurdequi couve un germe fatal de vengeance 
contre les fiches , qu’elle hait et qu’elle ab- 
horre. La classe intermédiaire tient , pour ainsi 
dire, la balance entre les deux autres , par les 
relations à-peu-près égales qu’elle a avec cha- 
cune d’elles. Sans être aussi nombreuse que 
la dernière , elle l’est beaucoup plus que la 
première; et c’est elle qui, en se décidant pour 
l’une des deux autres classes , fait pencher la 
balance vers le côté auquel elle se joint : ce 
qui lui est d’autant plus facile , que c’est elle 
qui occupe presque toutes les places des qua- 
rauties. Jusqu’ici l’ignorance presque absolue 
à tous égards , dans laquelle vivoit la noblesse 
pauvre, étoit le gage le plus certain de son 
insuffisance à faire réussir quelque parti dé- 
cisif, qui, quoique dirigé par des membres 
plus éclairés de la première ou seconde classe, 
pouvoir difficilement arriver à une fin heu- 
reuse. L’extrême misère , l’habitude de la dé- 
pendance et de la bassesse dévoient nécessai- 
rement faire trouver . dans le parti même , des 
traîtres empressés , comme il est arrivé dans 
plusieurs occasions , à dévoiler aux magistra- 
tures suprêmes les projets dirigés contr’elles , 
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avant qu’ils ne fussent mûrs pour leur exécu- 
tion. Aujourd’hui , bien que l'éducation pn- 
blique ne soit guère meilleure , comme nous le 
verrons dans peu , il règne un esprit plus avide 
de connoissanccs qui pourroit , avec le tems , 
devenir fatal à ceux qui fondent leur élévation 
sur les abus d’une autorité usurpée. 

• L’ordre de la chancellerie , en qui l’on re- 
trouve une'partie des traits caractéristiques de 
celui de la noblesse , a en général un esprit 
plus cultivé , plus fait aux affaires et moins 
présomptueux. Cet avantage est dû à ce qu’une 
grande partie d’entr’eux fréquente de bonne 
heure differentes cours de l’Europe , et que 
tous savent bien que c’est de leur conduite , 
de leurs connoissanccs et de leur discrétion 
que dépend leur avancement. Aussi ne se 
laissent-ils pas engourdir par l’oisiveté comme 
la noblesse, et fréquentent-ils beaucoup moins 
quelle les cafés , les billards , les maisons de 
jeu et les auberges. 

Le Vénitien de tous les ordres et de toutes 
les classes , quels que soient les griefs parti- 
culiers qui peuvent l’aigrir , est extrêmement- 
attaché à son gouvernement , comme je l’ai 
déjà dit. 11 se croit, en proportion des cir- 
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constances personnelles où lise trouve, l’être 
le plus indépendant,, et par conséquent , sous 
ce rapport, le plus heureux qui existe. Le 
noble se croit amplement dédommagé de tout 
autre désavantage , par le titre à! excellence 
qu’on lui prodigue à chaque coin de rue , et 
par l’idée de faire partie du souverain. Le se- 
crétaire , ainsi que je l’ai dit en parlant des ' 
membres en général de l’ordre de la chan- 
cellerie , a mérité , jusqu’à nos jours, les plus 
grands éloges , et s’est dirigé toujours par 
l’honneur. Content des émolumens annexés 
aux dilFérens emplois qu’il remplit , il aspire 
aux résidences près des cours étrangères, qui 
peuvent le conduire à la dignité éminente de 
grand-chancelier. Le clergé, qui sous le point 
de vue de l’éducation , du caractère national 
et de la richesse respective , diffère peu des 
autres classes de citoyens , trouve une com- 
pensation , pour ce que la jalousie du gou- 
vernement lui ôte de l’influence qu’il s’arroge 
ailleurs, dans l’impunité presque certaine de 
démarches qui ne seroient pas tolérées dans 
d’autres pays ; impunité dont il jouit sans 
trouble , pourvu qu’il ne réveille pas la ja- 
lousie des magistratures émjnenies chargées 
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plus spécialement de le. surveiller ; impunité 
enfin dont il abuse souvent , quoiqu’on puisse, 
sur-tout dans le clergé séculier , trouver un 
grand nombre de personnages vertueux , 
dignes par leur mérite , et par une vie exem- 
plaire , de la plus grande considération. 

Le peuple même , quoique généralement . 
doué d’une intelligence et d’une industrie 
peu communes , s’adonne rarement au tra- 
vail. Il se livre aux excès par goût , s’attache ' 
pour l’ordinaire peu à sa famille , à qui il 
soustrait communément tout ce qu’il peut de 
son gain journalier, pour le donner à la dé- 
bauche. I^st prompt, vif, colère et vindi- 
catif; il nç^anque cependant pas d’affabilité 
et même de politesse , spécialement avec les 
étrangers. 

Les femmes partagent les qualités et les 
défauts de ^jrdre et de la classe à qui elles 
appartiennent. Elles sont les plus aimables de 
ritalie. L’esclavage, dans lequel on les retient 
jusqu’au moment de leur mariage les porte 
trop souvent à se dédommager sans réserve 
des privations qu’elles ont souffertes. Elles 
sont très-sensibles , et capables de donner 
les plus fortes preuves de constance. Elles 
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portent la jalousie à* l’excès , prennent fort 
peu d’intérêt à l’entretien de leur famille , à 
leur ménage, et même à l’éducation de leurs 
enfans , qui , dans les familles aisées , à quel- 
ques exceptions près , est abandonnée généra- 
lement à des mains mercenaires. Les femmes 
ont à Venise un règne aussi brillant que court. 
Elles ont à peine trente ans , qu’elles se voient 
délaissées par leurs adorateurs , dont le rem- 
placement est l’affaire de quelque jeune abbé 
ou jeune militaire, dans les familles puissantes. 
Elles aiment tous les amusemens , et sur-tout 
le théâtre. On en voit plusieurs se livrer au 
jeu avec acharnement. Quelqu’en^|pre qu’elles 
prennent sur leurs amans , rarement s’étend-il 
jusqu’aux affaires publiques : elles vivent dans 
la plus grande indépendance de le'urs maris , 
avec qui elles n’ont guère dg commun que le 
dîner, et quelquefois le lit. EncoTe cette com- 
munauté ne dure-t-elle que jusqu’à ce quelles 
aient assuré la continuation de la famille où 
elles sont entrées; et il n’est pas rare de les 
voir , après quelques années , intenter un 
procès en séparation , ou même en cassation 
de mariage , sous prétexte de violence lorsqu’il 
fut contracté. Cette sorte d’affaires réussit or- 
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dinairemcnt au gré de leurs désirs. Elles sont 
au contraire inséparables de leur cavalier ser^ 
iiente , à qui elles ont coutume d’associer 
une troupe nombreuse d’adorateurs. Le pre- 
mier est ordinairement le seul qui ait le droit 
d’entrer à toutes les heures du jour dans 
la maison , où il rend à sa dame toute espèce 
de services. 11 s’y rend souvent avant quelle 
ne sorte du lit , et quelquefois il ne se retire 
qu après avoir assisté à son coucher. Avec 
tant de privilèges , il n’cBt pas toujours le 
plus favorisé. ^ 

Je termine ici , pour passer à l’éducation , 
le tableau du caractère national , dont la 
connoissancc plus particulière ne pourrou sé 
transmettre que par un détail exact et étendu 
des usages , des occupations , des divertisse- 
mens , incompatible avec les bornes étroites 
que je me suis prescrites dans cet ouvrage. 

L’éducation est extrêmement négligée à 
Venise,^ la littérature sur - tout , depuis la 
suppression de l’ordre des jésuites. Jusqu’à 
l’âge de cinq à six ans , les enfans des deux 
sexes sont abandonnés à des femmes de cham- 
bre , rarement intelligentes et capables de 
remplir un emploi aussi dificile. Les garçons 
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passent ensuite dans les mains d’un pédago- 
gue , chargé de leur apprendre les premiers 
élémens , c’est-à-dire à lire , à écrire et un 
peu de grammaire. A l’âge de dix à onze ans 
au plutôt, on les envoie dans quelque collège 
de l’état , et ce ne sont pas aujourd hui les 
meilleurs de l’Italie, ou dans quelque collège 
étranger, à Rome , à Parme ou à Modène. 
L’étude des langues étrangères y est pres- 
qu’ entièrement négligée , et le plan de l’édu- 
cation la plus cultivée se réduit à enseigner 
le latin , la langue du pays , un peu de géo- 
graphie , d’arithmétique , et à donner quel- 
ques notions de l’histoire universelle et na- 
tionale. Quelques maisons riches préfèrent 
l’éducation particulière , q»i , attendu la dif- 
ficulté de trouver des sujets capables de la 
diriger , réussit encore plus rarement , et 
tourne plus d’une fois d’une manière fâcheuse 
pour les mœurs et la santé des élèves. Re- 
venus du collège , on leur fait étudier les lois , 
et on les tient alors isolés et éloignés de toute 
société , sauf celle d’un ecclésiastique qui les 
accompagne par-tout , pour veiller soirdisant 
sur leur conduite , ce qui leur rend impos- 
sible de se former aux usages de la bonne 
, • compagnie. 
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tompagnié. A l’âge 4 e vingt-ün àns , ori lui 
ôte toute bride , et passent tout-à-coup , c’est- 
à-dire dans le jour même où ils prennent la 
fobt patricienne , de la contrainte la plus 
rigoureuse à lâ liberté la plus illimitée. Il y 
a des écoles publiques , et Dieu sait quelles 
écoles ! pour ceux, des patriciens , à qui les 
bornes de leur fortune ne permettent pas 
d’adopter pour leurs enfans les espèces d’édur* 
cation dont je viens de parler. Ce sont quel- 
ques collèges entretenus par l’état , dont un * 
celui délia Giudecca (112), est destiné exclu* 
sivement à la jeunesse patricienne pauvre , et 
des écoles payées pareillement par l’état dans 
chacun des six quartiers de la ville. La pro* 
tection, bien plus que le mérite < dirige la 
nomination aux chaires des collèges et éta-^ 
blissemens publics d’éducation, même à celle 
des maîtres d’école de chaque quartier. On 
doit trouver dans de pareils institateurs , dont 


(112) Ce collège devient meilleur de jour en jour. 
Aux assurances que m’en donnent , par lettres , quel- 
ques-uns de Inès amis , &e joint la preuve que j’en A 
dans la personne de quelqu’un de ses élèves. Il vaut 
tnieux tard que jamais , dit le proverbe* 

Tome L V 
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rinsuffisance se fait remarquer jusque parmi 
le peuple , dont à peine un cinquième sait’ 
lire , écrire et compter. 

Les bibliothèques publiques sont en grand 
nombre, et riches en bons ouvrages, ainsi 
quen manuscrits précieux. Elles sont ou- 
vertes tous les jours pendant quelques heures; 
maisjusques à ces derniers tems , toutes, sans 
«ÿtception , étoient désertes et abandonnées à 
la poussière. Celle de St.-Marc est la plus con- 
sidérable. Il y a à Padoue une université, qui 
compte dans son sein des professeurs d’un 
mérite distingué : mérite auquel toutefois ils 
doivent moins leurs places , qu’au heureux 
hasard qui leur a procuré de bonnes protec- 
tions. Le trop de liberté accordée aux jeunes 
gens qui la fréquentent , et l’indiscipline qui 
en résulte font diminuer chaque jour le 
nombre des étudians ; et le père de famille 
qui destine son fils à un état dans lequel on 
peut entrer sans être parvenu au doctorat, 
préfère toute autre éducation à celle qu’en- 
vironnent tant de dangers. Ainsi cette uni- 
versité est peu fréquentée par la noblesse 
vénitienne , et , pour mieux dire , par celle 
de tout l’état. , 


Digiiized by Google 



( 257 ) 

, Les filles de tous ceux , dont la fortune le 
permet , sont, à l’âge de sept à huit ans^ pla- 
cées dans quelques couvens de la catpitale ou 
des provinces , où elles restent jusqu'à leur 
mariage. Cette méthode seule suffiroit pour 
faire le malheur des dames vénitiennes, si, 
comme je l’ai dit, elles étoient moins géné- 
ralement avantagées des plus beaux dons de 
la nature et de l’esprit. En effet , elles passent 
de la prison d’un couvent, à la liberté la plus 
entière, et elles se trouvent abandonnées à 
elles-mêmes dans le plus grandmonde , avant 
même d’en avoir entendu parler. Il faut ce- 
pendant faire quelques exceptions à cet usage, 
depuis sur-tout que quelques gouvernantes 
françaises sont venues se charger de l’éduca- 
tion d’un certain nombre de demoiselles , et 
de les former â la bonne compagnie. On doit 
distinguer, parmi ces dames , une madame 
Carlina , à qui Venise doit des élèves , dont 
la conduite mérite de servir d’exemple sous 
tous les rapports. Mais malheureusement les 
frais d’une pareille éducation ne sont à la 
portée que d’un petit nombre de familles, et 
le gouvernement , jusqu ici , ne s’est point 
occupé de cet objet. Ce genre d’éducation 
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auroit plus de droit encore à la protectiort 
publique, si, en formant les jeunes demoi- 
selles pour le grand monde , on s’y occupoit 
également de les rendre propres à remplir un 
jour les devoirs de mère de famille. Mais 
cette branche de l’éducation , bien plus es-' 
sentielle, quoique moins brillante que l’autre, 
a été un peu négligée par les gouvernantes 
françaises. Venise possède aussi quelques 
dames qui n’ont reçu d’autre éducation que 
celle de l’intérieur de leurs familles , et deux 
d’entr’ elles mériteroient d’être citées aujour- 
d’hui : mais on sent que le succès d’unef édu- 
cation de ce genre dépend particulièrement 
de la conduite de la mère , dont l’exemple est 
la meilleure leçon que la fille puisse recevoir. 
Tel est, en général, le plan adopté par les 
familles riches et d’un rang élevé, pour l’édu- 
cation de leurs filles. Il y a , de même que pour 
les garçons , des maisons d’éducation gratuite 
pour les filles de patriciens pauvres , où elles 
sont entretenues aux dépens de l’état (i i3). 


(ii3) Ces maisons d’éducation gratuite se rédulsetu 
malheureusement jusqu’ici à quelques couvens , dont 
le plus distingué est celui des révérendes mères caps- 
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Chaque paroisse a de plus uné" école publique 
pour les filles du peuple, où elles peuvent-, 
au moyen de la plus légère rétribution., ap- 
prendre à lire , à écrire et à coudre. En un 
mot, l’éducation est foible à Venise, et né- 
gligée dans toutes ses branches , quoiqu’il y 
ait encore dans la ville une quantité de fon- 
dations charitables destinées à cct objet. 

Il ne me reste plus , pour terminer ce cha- 
pitre , qu’à dire quelque chose des richesses 
nationales. Elle ne peuvent découler que de 
deux sources , le commerce et les produc- 
tions du pays. L’une est précaire , puisque 
mille combinaisons impossibles à prévoir peu- 
vent la diminuer , la détourner presqu’entiè- 
rement vers d’autres nations , ou même la 
dessécher tout-à-fait : c’est ce dont la Répu- 
blique a fait une triste expérience lorsque la 
découverte du Cap de Bonnc-Espérance a ou- 
vert aux marchandises de l’Inde une nouvelle 
route par mer. L’autre stable et assurée se 
forme de l’excédent des productions de pre- 
mière nécessité , ou réputées telles , que le 


cinés. On verra , à la seconde partie du ch. X , qu’elle 
est riullité qu’on peut retirer d’une pareille éducation... 
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peuple , à qui elles appartiennent , ne sauroît 
consommer. Le commerce vénitien se réduit 
aujourd’hui a bien peu de chose , en com- 
paraison de ce qu’il fut autrefois. Borné à là 
vente et à la revente des productions de son 
pays , et au transport de ces mêmes marchan- 
dises , qui s’étend rarement au-delà des dé- 
troits de Gibraltar et des Dardanelles , il ne peut 
entrer en comparaison avec celui de plusieurs 
autres nations, tout à-la-fois plus riches, plus 
puissantes et plus actives. Il est cependant 
animé, et le plus considérable à-peu-près de 
toute l’Italie. Il emploie environ quatre cents 
patentes (i 14) , c’est ainsi qu’on appelle le 
passe-port que chaque vaisseau marchand, qui 
veut arborer pavillon vénitien , doit obtenir 
du gouvernement. Plus de la moitié de ces 
vaisseaux, est employée au transport de ces 
marchandises nationales , ou de celles qui ap- 
partiennent aux capitalistes des autres places. 
Le plus grand nombre va vers le Levant, pour 
y porter le produit des manufactures du pays , 


(114] Le nombre des patentes a presque doublé 
depuis que l’Angleterre est en guerre , par l’anéan- 
tissement des marines de France et de Hollande. 
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« 

savoir , des cristaux et autres verroteries, ap-’ 
pelées à Venise, des draps' communs , 

des étoffes de soie ; des armes blanches et à 
feu , de la thériaque , dont on a un grand 
débit , du savon , de la cire travaillée , etc» 
Le surplus fréquente les ports méridionaux 
d’Italie , de France , d’Espagne , et quelques- 
uns vont jusqu’à Lisbonne. Depuis quelque 
tems il s’expédie chaque année , pour Crons- 
tadt en Russie , quelques navires chargés de 
vin , de liqueur et d’huile qu’on y vend avec 
un grand profit. Les vins de l’état de Venise 
étant vigoureux trouvent un grand débit dans 
ces régions septentrionales. Les retours que 
procurent toutes ces branches de commerce 
servent à approvisionijer non - seulement la 
République, mais encore les états voisins qui 
n’ont pas de marine. 

Si de cette première source de richesses je 
passe à la seconde , c'est-à-dire aux produc- 
tions nationales , je dirai qu’elles sont extrê- 
mement abondantes en tout genre. On peut 
assurer sans exagération que la terre -ferme 
produit , une année dans l’autre ,.en grains et 
en riz sur-tout , qui est de la meilleure qualité, 
le double , et en vins d’ordinaire, le triple au 
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inoins de sa consommation. Les provinces 
d’outre-mer abondent en huile, oranges, ci- 
trons , quelques-unes en raisins de Corinthe 
que les Anglais viennent chercher tous les 
ans au Zante et à Céphalonie (u 5 ) , en virts 
recherchés , en coton qui passe par terre de 
Mestre (116) à Ausbourg ([117), d’où il se 
répand dans tout l’empire. Enfin l’état de 
Venise abonde en soies ouvrées et non ou- 
vrées , qui passent presque toutes à Londres 
par Ostende (* 18) , ou qui sont chargées sur 
des vaisseaux Anglais. Le sel abonde dans les 


(11 5 ) Nom de deux îles de la mer de Grèce qui 
dépendent de la République de Venise , et dont chacune 
a sa capitale , appelée du mêifte nom que IMle entière. 

(116) Mestre est une terre très-considérable à deux 
lieues de Venise. Je connois bien des états pù elle figu- 
reroit au rang des villes importantes. 

(117. ) ^clle et grande ville d’Allemagne, très-flo- 
rissante par son çommerce , et la plus importante du 
çerçle de Suabe. 

(118) Ville maritirpe de la Flandre, et très-forte , 
avec un excitent port. Les traités de commerce de la, 
niaison d’Autriche avec l’Angleterre accordent une di- 
minution considérable d’impôts aux soies qui vleuneirt^ 
dircct|Caieut de ce port à Londres. 
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provinces d’outre - mer jusqu’à l’excès. Le 
débit , restreint à l’approvisionnement de Ve- 
nise et de quelques états limitrophes d’Italie, 
est bien loin d’çtre proportionné àla quantité 
que ces provinces pourroient en fournir. A cç 
sujet je ne puis me dispenser d’observer que 
cette branche de production , mieux dirigée , 
poijrroit devenir de la plus grande utilité à la 
République , en s’unissant , par un intérêt 
intime et réciproque , averc une nation voi-» 
sine , qui manque de cette espèce de denrée , 
dont elle fait cependant une consommation 
proportionnellement plus grande qu’aucun 
autre pays : nation respectable et limitrophe , 
qui par sa constitution et sa position , sur- 
tout dans les circonstances présentes, devroit 
être dans une liaisçn étroite d’intérêts politi^ 
ques avec la République de Venise (119). 


(119] C'est de la Suisse que je veux parler. Cettç 
puissance auroitdû être en tout tems , et sur-tout dans 
celui-ci, l'alliée naturelle de la République de Venise. 
Il faut le dire , c’est aux Vénitiens qu’en est la faute. 
C'est une économie mal-entendue du fameux procu- 
rateur Tron qu’on doit imputer la rupture de la bonnç 
harmonie qui a régne long-tems entre les deux Répu- 
bliques. Non , la mémoire du respectable auteur du 


O 
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L’exactitude qne je me suis proposée pour 
guide dans la rédaction de ces mémoires , ne 
me permet pas d’indiquer , pas même par un 
à-peu-près,, la quote du profit annuel que 
peut procurer à Venise , soit l’actif de son 
commerce , soit l’excédent de ses produc- 
tions. Je manque de notions précises à ce 
sujet; et j’aime mieux avouer mon ignorance 
à cet égard , que de me faire reprocher une 
inexactitude présomptueuse. 

Avant de tcfirriner ce que j’avois à dire sur 
le commerce , mon sujet me conduit à dire 
quelques mots de la banque de circulation 
( banco del giro ). Cette banque , la plus an- 
cienne de toutes celles qui existent , mérite 
l’attention , tant sous le rapport de son anti- 
quité , que sous celui de sa richesse. La pre- 
mière institution de cette banque remonte à 
• 

décret de 1767 , qui a mérité et reçu les louanges de 
toute l’Europe, comme je l’ai observé au chapitre da 
clergé : non , dis-je , la mémoire du sage Tron ne se 
lavera jamais d’avoir, rompu les liens qui unissoienc 
• Venise et la Suisse. Aussi mes principes en politique , 
et sur-tout mon amour pour ma patrie , me font-ils dé- 
sirer de voir déroger au décret , qui a rompu les liens 
d’une union également avantageuse aux deux parties. 
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la fin du donziéme siècle , et fut le résnltat 
d’une spéculation fort simple , fondée sur 
l’avantage réciproque des négocians. Sa forme 
actuelle est d’une date beaut:oup plus récente; 
elle lui fut donnée en i587 , sous le règne de 
NiccoU da Ponte. Pour s’éviter la peine de 
porter journellement des sommes considé- 
rables à la bourse , qui se tient sous les por- 
tiques de Rialto , près l’église de St.-Jean , les 
commerçans se concertèrent pour déposer 
une somme convenue , chacun en proportion 
de sa fortune particulière , dans le trésor 
public , en s’en faisant créditer sur un re- 
gistre. Ils trouvèrent dans cet expédient la 
facilité de réaliser sur-le-champ leurs paye- 
mens , par le seul transport , sur le même 
registre , d’une partie ou de la totalité de la . 
somme dont chacun est crédité en faveur de 


celui à qui ils veulent faire un payement. 
Chaque actionnaire a le droit de se faire payer, 
en argent comptant , la valeur de ses actions. 


On évalue les fonds de cette banque de qua- 
torze à^quinze millions de ducati ( 120 ). 


(I80) Je ne prétends pas répondre de la parfaite 
exactitude de ce calcul approximatif , quoique des do- 
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L’unique avantage qu’ayent les actions de la 
banque sur l’argent comptant ou sur toute 
autre propriété , est de n’êtrc jamais sujet au 
• séquestre. Lorsqu’un actionnaire vient à mou- 
rir sans enfans , le trésor public exige dix 
pour cfent de ses héritiers naturels. Mais ce 
cas est rare , parce qu’un actiofinaire ne se 
sent pas plutôt menacé d’une maladie grave , 
qu’il transporte ses actions à un autre nom ; 
s’il ne laisse point d’héritiers et de disposi- 
tions , toutes ses actions passent au trésor 
public. Tous les pay'einens ; sans en excepter 
ceux des lettres-de-change, qui surpassent cin- 
quante ducaii effectifs , s’exécutent ordinaire- 
mentpar le moyen de la banque ; la loi même 
l'exige , pour forcer les banquiers à y tenir 
. en dépôt des sommes considérables. Le crédit 
de cette banque est dans la plus'grande vi* 
gueur. Une terreur panique , provenue peut- 
être d’une source criminelle, la mit à l’épreuve 
il y a quelques années , en portant un grand 


cumens , que j’ai lieu de croire bons, motorisent à 
le juger plutôt comme au-dessous qu’au-dessus de la 
vérité. Au reste , c’est de ducaii effettivi dont il est ici 
question, 
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nombre d’actionnaires à retirer au même 
moment pour plusieurs millions d’actions ; 
mais cette épreuve même , par l’exactitude des 
payemens , n’a servi qu’à donner une nou- 
velle solidité à cet établissement, La banque 
est sous la direction d’un sénateur , qui sc 
change de six mois en six mois , et qui pré- 
side à tous les payemens , avec le titre de 
depositano al banco del giro. Il a en même-tems 
une espèce de juridiction civile pour les af- 
faires relatives à la banque.. 

Je ne dirai rien de la manière dont on fait 
les payemens, des raonnoies , ni de quantité 
. d’autres détails étrangers au but de ces mé- 
moires , „dont je terminerai ici la première 
partie. 

Fin' de la’Puemière Partie. 
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INTRODUCTION. 

A-PRÈs avoir exposé la forme actuelle du 
gouvernement de Venise , le plan de cet ou- 
vrage exige que j’en discute , dans le même 
ordre , les avantages et les défauts. Les avan- 
tages de ce gouvernement tiennent à l’excel- 
lence primitive de sa constitution ; ses défauts 
à l’application déplacée et souvent contraire 
de ses principes fondamentaux les plus sages ; 
à l’abus de ses institutions originaires ; et à 
l’incompatibilité avec les mœurs et avec les 
circonstances actuelles de quelques-unes de 
ces institutions imaginées dans des siècles re- 
culés , lorsque la simplicité des moeurs et un 
autre ordre de choses en rendoient l’observa- 
tion aussi assurée et aussi utile , que la dépra- 
vation des tems présens et les changement 
politiques tant intérieurs qu'extérieurs, sur- 
venus dans la République , la rendent pré- 
caire , inefficace ou même nuisible. Ce n’est 
pas , comme j’ai eu occasion de le faire re- 
marquer, que cette constitution , en conser- 
vant dans tous les teras la forme républi- 

Q « 
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caine , n’ait ponrtant subi , à ditFércntes épo- 
ques , des modifications essentielles. 

Les humbles commencemens de Venise , 
son accroissement rapide, son passage subit 
d’un gouvernement populaire à la plus entière 
aristocratie , l’étrange facilité avec laquelle 
réussirent les moyens employés pour une ré- 
volution si difficile en apparence . l’antique 
prépondérance et la nullité (a) présente oes 
Doges , l’institution y^b) de quelques magistra-' 
titres crééesi l’occasion des besoins passagers , 
renouvelées et prorogées avec une facilite in- 
considérée, rendues enfin perpétuelles et in- 
vesties d’une prépondérance dangereuse dans 
toutes les branches du gouvernement , l’iné- 
galité des fortunes dans les familles patri- 
ciennes qui les divise presqu irréconciliable- 
ment en dépit des moyens, bien peu propres 


(<j) Cette parfaite nullité sera suffisamment prouvée à 
ceux de mes lecteurs qui continueront à me lire jusqu à 
la fin du cinquième chapitre. 

(i) Allusion à l’institution du conseil des dix et des 
inquisiteurs d’Etat. Cet objet est mis dans tout son 30m 
au chapitre IV dans la première , et principalement 
dan> cette seconde partie. 
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à la vérité , auxquels on eut recours dans 
une des dernières corrections pour les rapa- 
trier (c) ; la rivalité enfin , ou pour mieux 


(f) C’est de la coireclion ou reforme de l’année 1774 
à 1775 , qu’il s’agit ici. A cette époque on obtint du 
Gland-Conseil la sanction de plusieurs lois qui , en 
alfermissabt plus que jamais l’autorité et le pouvoir 
des grands , enlevèrent à la nombreuse classe de la no- 
blesse pauvre les dernières chances qui pouvoient un 
jour la conduire â ta fortune- Ce fut par l’appât de 
maintes belles promesses , qui n’ont jamais été réa- 
lisées , et en entremêlant dans ces lois quelques dispo- 
sitions en faveur des places qui forment l’apanage des 
patriciens pauvres, ce fut en augmentant le nombre de 
ces places et en ajoutant quelque chose â la modicité 
de leurs appolntemens , qu’on parvint à faire approuver 
en masse , dans une seule ballotati'on par le Grand- 
Conseil , un ensemble d’innovations qui n’avoient pas 
le moindre rapport entr'elles. 

L’analyse du dispositif de cette réforme seroit des 
plus intéressantes , mais elle m’éloigiieroit trop de mon 
objet. J’aurai lieu au cbap. V d’examiner avec détail 
une des lois portées dans cette occasion. Je me bornerai 
seulement à faire ici quelques remarqués sur celle qui 
a défendu les jeux de hasard. La noblesse jbuissoit du 
droit exclusif de tenir banque â la redoute de Venise. 
C’étoit dans ce salon que le patricien pauvre se familia- 
risoit avec le riche , c’etoit là que s’établissoicnt en- 

- Q î 
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dire , la haine réciproque de plusieurs de çes 
corps principaux de la République , peuvent 


tr'eux des sociétés qui , en leur rendant communes les 
fatigues du métier, leur en faisoient aussi partager les 
profits. C’étuit là que la noblesse indigente se consoloit 
en quelque façon de son malheur , en voyant un des 
siens parvenir à la fortune , et rentrer dans son sein 
quelques-uns de ceux qu’elle avoit jalousés. Il est cons- 
tant que le jeu faisoit entrer annuellement dans l’état 
de Venise , une somme de cinq cent mille louis au 
moins, comme il seroit facile de s’en convaincre par le 

tableau qu’en a fait le patricien A V dont on 

conserve le manuscrit dans sa famille : somme qui ne 
pouvoit manquer de s’accroître par une semblable dé- 
fense précédemment faite dans les Etats ciraonvoisins. 
Si l’on ajoute à ces considérations , celle qu’il n’y a 
lien de plus dangereux dans un gouvernement répu- 
blicain , que de voir- les richesses s’accumuler dans les 
memes familles ; on doutera peut-être que cette loi soit 
aussi bonne en politique , qu’elle paroît conforme aux 
principes de la morale. Importe-t-il donc tant à l’État 
que les riches ne puissent jamais cesser de l’être, par 
les memes moyens dont ils espèrent assouvir leur in- 
satiable aviditC? la République ne peut^elle être flo- 
rissante qu’autant que les grands, amoncelant chaque 
jour richesses sur richesses , se trouvent presque 
dans l'impossibilité de pouvoir les dépenser? Qjiel mal 
est-il résulté pour Venise , je ne dis pas pour tous les 
cinq correcteurs , auteurs ab irato de la réforme , que 
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jion-stulement ^nons servir de guide pour 
pénétrer les causes de l’état actuel de la Ré- 
publique , dans ce qui^regarde sa confôrma- 
lion intérieure , mais encore nouS' aider à 
conjecturer quel sera son état à venir.’ 

L.e commerce que Venise fit presque exclu- 
sivement pendant plusieurs siècles 'dans les 
régions les plus éloignées et les plus riches , 
devint la base réelle de sa 'grandeur, en lui 
fournissant les moyens' de 'soucenn successi- 
vement des guerres dispendieuses , et en lui 
préparant dans la pratiqué continuelle des 
navigations, qu’on regardolt'alors'conmi’e lon- 
gues et difficiles '. léâ'fo^cés maritimes les 



sur un certain nombre de gépérations , Il s’en soit ^ordi- 
nairement trouvé une qui ait fait refluer dans la circu- 
lation line partie de la fortune que leurs ancêtres avoient 
entassée ? A-t-on oublié que des richesses e"xcesslvcs , 
appuyées de grands talens , forgèrent les fers dont les 
Césars chargèrent les mains républicaines ? Je revien- 
drai au chapitre X sur les inconyénieus qui résultent de 
la trop grande inégalité des fortunes et sur les moyens 
d’y remédier. 

(rf) Les vaisseaux de la marine marchande frequen- 
toient , en se réunissant en convois , tous les ports de 
lucr alors connus , quoique la boussole ne fut pas dé- 

Q4 
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plus respectables qui eussent encore existé. 
Les richesses particulières qui fornaent la vraie 
richesse d’un État y étoient considérables , 
et la simplicité des mœurs ne les exposoit pas 
à être dissipées d’un moment à l’autre. L’ai- 
sance qui, relativement aux besoins restreints 
de ces tems de simplicité et de bonheur , étoit 
commune dans toutes les classes de citoyens , 
les attachoientàla patrie, à qui ils la dévoient, 
et faisoit taire les intérêts privés devant l'uti- 
lité publique , à qui leur fortune se trouvoit 
presqu’inséparablement liée ; tous les vœux ei 
les efforts de chaque individu concouroient 
au soutien et à l’augmentation de la puis- 
sance de l'État. La bonne-foi avec laquelle on 
procédoit alors dans les opérations du com- 
merce , disposoit les esprits à accueillir sans 
défiance les réglemens publics proposés de 
tems-en-tems à la nation par des magistrats 
qu'elle avoit choisis , et rendoit presqu’inu- 
tiles et quelquefois même odieuses au peuple 
les oppositions qu’y faisoient quelques génies 
profonds , mais qui ne jouissoient pas d’une 


couverte encore , quoique l’art de la construction fut 
très imparfait et la trigonométrie presqu'ignoréc. 
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confiance aossi générale. C’est particuliére- 
nient à cette disposition des esprits qu’on 
doit attribuer la facilité avec laquelle s’effec- 
tua , sous la direction des principaux magis- 
trats , et sur-tout sous l'influence de la dignité 
ducale , cette révolution remarquable , con- 
nue à Venise sous le nom de Serrata del tnazor 
consejo (e). Il est bien facile de gouverner une 


(d II s'agit ici de la plu; célèbre des révolutions 
de la République de Venise que l'histoire nous ait con- 
servée , sous le nom de clôture du Grand-Conseil . ou 
de la serrata del mazor consejo , comme on l'appelle à 
Venise. C’est en vain que l’abbé Christophe TentorI , 
dans le second volume de son Essai sur l’Aistoire de 
Venise , a fait tons ses efiorts pour jeter des doutes sur 
l’existence de cette révolution. Oq reconnoit la main 
de r autorité qui l'a dirigée , et ou lui reprochera tou- 
jours de l’avoir servie aux dépens de la plus Incontes- 
table vérité. Il a beau faire étalage de la plus belle éru- 
dition , et entasser paralogisme sur paralogisme , il 
n’en imposera qu’aux lecteurs peu Instruits. Malgré 
les bornes que je me suis prescrites, et 1a nécessité de 
livrer sans retard ces notes à l’impression , je me serois 
décidé à -réfuter les sophismes de sa longue disserta- 
tion , s’il m’eût été possible , presque sur es bords de 
la Baltique , de me procurer son ouvrage. 11 me suffira 
de dire que cet écrivain , à qui j’ai rendu ailleurs la 
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nation commerçante . tant qne le luxe n’en a 
pas altéré la simplicité , et que de grandes for- 

• J 

justice qu’il mcrite i d’autres égards , ne craint pas de 
contredire tous les historiens vénitiens et autres , et 
même les historiographes de la République qui ont 
écrit sous les mêmes auspices que lui ; mais à-la-vérité 
dans des teras où la suprématie oligarchique vénitienne 
n’avoit pas encore imaginé qne sa puissance pût s’étendre 
jusqu’à faire hlGFer des fastes de l’histoire les faits qui s’y 
trouvent le plus authentiquement consignés. 

Etant à Paris au moment où je me décide à faire re- 
paroître cet ouvrage, et ayant toute la facilité de me 
procurer l’excellente histoire de Venise de l’abbé Lau- 
gier , je vais citer , en prenant au commencement de 
son livre lO*. tout ce qui a rapport à ce célèbre événe- 
. ment. J’espére que , quoique cette pièce soit un peu 
longue , elle ne sera pas désagréable à mes lecteurs. 

'tt’Lès grands changemens dans le gouvernement des 
S5 Etats , sont comme de grandes maladies , qui ayant 
)> commencé par de légers accidens qu’on a eu l’im- 
>» prudence de négliger , font insensiblement des pro- 
j> grès , attaquent successivement toutes les parties 
>5 nobles , et d’accident en accident parviennent 
)> enfin à un point de ctise , où tout dépend d’un 
>> remède bien ou mal appliqué , pour opérer dans 
»» peu , ou une santé plus vigoureuse , ou tme prompte 
J» mort. On n’arrive pas tout-d’un-coup à bouleverser 
»> la constitution ancienne d’un État. Les plus hardis 
*» n’y procèdent que lentement et par degrés. D’une 
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tqnes acqüiscs par d’henreux travaux , ren- 
dant presqu’inutilc l’application aux affaires 


»> première atteinte à un véritable ébranlement , il >e 
1 ) passe quelquefois bien des siècles ; et d’un premier 
5> ébranlement à une culbute totale , l’intervalle est 
9> pour l’ordinaire assez grand. 

99 Dans tous les Etats où le combat est établi entre 
»> l’autorité des maîtres et la liberté des sujets , les 
9 9 choses demeutent dans une sorte d’incertitude , tandis 
99 que ces deux forces contraires sc balancent mutuel- 
99 lement ; cependant elles tendent continuellement à 
99 se détrnire. Tantôt c’est la liberté du sujet qui em- 
99 piète inseuf-iblement sur l’autorité du maître , qni 
99 en sape avec lenteur les fondeniens, et qui la réduit 
99 enfin à voir son sort dépendre du premier assant 
99 téméraire ; tantôt c’est l’autorité du maître qui cap- 
99 tive insensiblement la liberté du sujet , qui lui met 
99 avec habileté chaîne sur chaîne , et qui l’amène avec 
99 le tems à la nécessité de porter toute sorte de jougs 
99 arbitraires. 

99 Rien de semblable rte pouvoir arriver à la Répu- 
99 blique de Venise. Le combat entre l’autorité presque 
99 monarchique de scs Doges et la liberté primitive de ses 
99 peuples étolent décidés depuis long-tems. La liberté 
99 avolt vaincu ; et fortifiée de l’appui d’un sénat stable 
99 et indépendant , il n’étoit plus à craindre qu’elle 
99 reçût des chaînes de la main du chef. Un combat 
99 d’une autre espèce avoir succédé au premier triom-' 
■ 99 phe. <Üe n’étoit plus un conflit de prétentions entre 
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' privées , ne tournent pas l'attention vers les 
afîaires publiques.* L’acquisition de la Terre- 


le Ooge et le corps de la République , mais une op- 
>» position d'intérêts entre le Grand-Conseil et le peuple. 
9> Le GrandConseil, dans toutes les choses propres du 
SI gouvernement , affectoit de donner au peuple des 
SS exclnsioiTs mortifiantes , et lui avoit ôté toute part 
St aux délibérations pubbques ; ensuite il l’ avoit écarté 
SS de l’élection des Doges. Il venoit tout récemment 
St de supprimer l’usage où étoit le peuple de donner 
JS son approbation en commun aux choses délibérées. 
SS Qnoiqu’tl admit' encore dans son sein les simples 
SS citadins pèle et mêle avec les nobles , ceux-ci y fai- 
ss soient toujours le plus grand nombre, et avoient 
SS babituellement la préférence pour toutes les charges 
SS auxquelles étoit attachée la moindre parcelle d’an- 
ss torité. S’il avoit créé en faveur des citadins la charge 
SS de grand-chancelier , il avoit en grand soin de ne 
SS lui attribuer que des honneurs et point du tout d’au- 
ss torité. Ainsi , de la part de ce premier tribunal , tout 
SS tendoit à mettre entre le corps de la noblesse et la 
SS commune , la différence qui se trouve d'n raaitre au 
SS sujet. 

SS Le peuple, partie beaucoup pins foible , remar- 
ss quoitavec chagrin cette vue ancienne et persévérante 
SS du Grand-Conseil. Instruit de ses droits primitifs , 
SS convaincu que la constitution essentielle -de la Répn- 
ss blique n’admettoit parmi les Vénitiens qu’une égalité 
SS générale malgré les diversités de fortune et de nais- 
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Ferme qui sennbla couronner la puissance de 
Venise , doit être rangée parmi les époques 


it saace , il se plaignoit des exclusions odieuses qu’on 
SS lui faisoit souffrir , et renouveloit de tems en tems 
SS ses efforts pour afi'ranchir les bornes dans lesquelles 
is on tâchoit de le resserrer. Mais enfin il lui restoit 
SS toujours une ressource pour terminer ou adoucir 
SS son esclavage , c’est que le Grand-Conseil lui-même 
SS n’étoit composé que de membres choisis annuelle- 
st ment par des électeurs que le peuple nommoit ; et 
SS tant que cette forme n’étoit pas anéantie , le peuple 
SI pouvoit toujours te flatter d’avoir une grande part i 
SS l’autorité. 

SI Le Grand-Conseil et les nobles sur-tout avoient 
SS grande envie de secouer ce reste de joug. Ce n’étoit 
SI qu’à cet égard que pouvoir encore avoir lieu le cora- 
il bat des deux forces ; et la victoire qui devoit trans- 
is porter aux nobles la souveraineté et consommer la 
SI servitude du peuple , ne tenoit plus qu’à un coup 
SI hardi qui auroit tranché cette diKculté. 11 est appa- 
SI rentque les choses seroient restées long-teras dans 
SS le même état , sans le dernier soulèvement du peuple 
Il à la mort du Doge Jean Dandolo. Ceux qui corapo- 
ss soient le Grand-Conseil furent si piqués de ce que 
SI la multitude avoir osé prévenir leur élection en pro- 
Il clamant Jacques Thiépolo , qu’il fut dès-lors ques- 
II tien parmi eux lie rendre l’exclusion du peuple 
Il totale. Ce projet étoit singulièrement hardi. 11 s'a- 
II gissoit de donner la prépondérance au petit nombre 
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fatales à la véritable grandeur de cette Répn- 
blique. Elle fut alors, obligée de diviser ses 

)) sur le plus grand, :ce qui demandoit beaucoup de 
)) sagesse dans le choix des moyens , une grande una- 
9) nimlié dans l’exécution , une constance inébranlable 
99 à soutenir l’entreprise. Il s’agissoit dV^poser rëtat 
99 à une crise violente 4oQt il étolt difficile de prévoir 
99 toutes les suites , ef de s’exposer soi-même au 
99 risque d’être la victime du peuple si on. n’en devenoie 

99 pas le tyran. i ,.i . 

^ 99 Tout autre Doge que, Pierre Gradonico auroit 
99 peut-être été arrêté par }a crainte des malheurs qui 
99 pouvoient en rejaillir sur lui. Le traitement fait au- 
99^trefoi$ à certains Doges entreprenans avoit de quoi 
99 effirayer l’ame la plus résolue ; et quoique le peuple 
99 depuis long-teips fût déshabitué de ces excès, il 
99 falluit s’attendre qu’il se débattrait avec fureur avant 
99 de s'accoutumer au lien qui devoit achever de le 
99 dompter. Mais j Gradonico , qui, depuis qu’il étoit 
99 eu place , avoit to.ujours vu le peuple lui témoigner 
99 Ouvertement son opposition , à cause qu’il avoit ém- 
ir porté le dogat sur celui à qui le voeu de la commune 
99 vouloit le donner , mourok d’envie de punir la mul- 
99 titude du refus qu’elle lui faisoit de sa faveur; et 
9 9 quoiqu'il ne dût rien gagner au changement , il suffi- 
99 soit que le peuple dût y perdre , pour qu'il en fît son 
99 plus ardent désir, i • 

99 Cette passion l’occupoit tout entier;- et tandis 
19 que les guerres du dehors tenoient toute la Répu- 


Digiiized by Google 


XV 


forces , dont la réonion avoit rendu sa marine 
si formidable. Son commerce éprouva le 

>> blîqae en mouvement , il méditoit profondément le 
»i dessein qu’il étoit résolu dejfaite éclater au premier 
» signe de < paix. Gradonico avoir toutes les qualités 
nécessaires pour conduire une entreprise de cette 
J» nature. Judicieux, prévoyant , intrépide , hardi jus- 
» qu’à la témérité , ferme jusqu’à l’entêtement pour 
s» toutes les choses qui lui tendient au cœur à un cer- 
s» tain point , décidé à triompher absolument ou à 
SI mourir à la peine ; s’il ayoit mieux consulté ses in» 

SS térêts , il auroit préféré sans doute d’entretenir le 
SI cotnbat de prétentions établi entre le Grand-Conseil 
SS et le peuple , de fournir à la partie foible de l’appui 
SS et des secours contre la partie dominante , d’aigrir , 

SS d’augmenter cette discorde , d’en pousser les trou- 
ss blés au point de faire écraser les deux partis l’un 
SS par l’autre , afin de tirer de leur accablement une 
SS plus grande étendue de pouvoir pour lui-même et 
SS pour ses suecesseurs. Mais soit qu’il n’eût pas le 
s» génie assez vaste pour concevoir cette ambition et 
SI user de ce manège , soit que les maximes qu’il avolt 
SS puisées dès sa jeunesse dans le Grand Conseil , eus- 
ss sent tourne toute l’energie de son esprit au main- 
ss tien et à l’illustration de ce'tribunal , soit que la haine 
SS du peuple lui eut inspiré une partialité qui ne lui 
SS permettoit pliis de tenir la balance ; il se détermina 
SS à faire cesser le combat par un triomphe qui, en 
SS donnant tout au Grand-ConscU , ne devoit laisser , 
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même partage de tnoyens , parce que chacun 
voulut , à rimitation de l’État , devenir pro- 

91 au peuple que des chaînes , et aux Doges eux-mêmes 
» qu'une vaine ombre d'autorité. 

tt 11 essaya d’abord une première innovation , tandis 
99 que la guerre étoit encore très-allumée entre Gênes 
19 et Venise. Le dernier jour de février de l’an I8g6 , 
99 il proposa un nouveau réglement pour l’élection des 
•9 membres du Grand-Conseil ; et comme sa proposU 
99 don fut faite au Grand-Conseil lui-même , elle y fut 
99 reçue sans opposition , parce qu’elle tendoit à ex- 
99 dure totalement la commune du gouvernement ; ce 
99 que ce tribunal et toute la noblesse en particulier 
99 désiroient avec passion. 11 fut donc (ordonné que 
99 l’élection des membres du Grand-Conseil se feroit 
99 dorénavant en cette manière ; que tous ceux qui 
99 avoient été du Graud-Conseil les dernières années 
99 seroient ballottés un- à-un dans la quarantie crimi- 
99 nelle , et que quiconque obtiendroit douze suffrages 
99 resteroit au Grand-Conseil durant vingt-huit mois; 
99 au bout duquel terme on referoit une élection dans 
99 la même forme ; et afin que ce changement n’en- 
99 traînât pas l’exclusion d’un trop grand nombre de 
99 citoyens , il fut ordonné en outre qu’à chaque élec- 
99 tion trois membres du Grand-Conseil seroient chargés 
99 de nommer quelques-uns de ceux qui n’avoient point 
99 encore été admis dans ce tribunal , lesquels , bal- 
99 lottés un-à-un dans la quarantie, y auroient entrée, 
99 s’ils obtenoient douze suffrages. 

priétairc 
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firiétaire dans les provinces nouvellement 
conquises , et sacrifia , pour y faire quelque 


Cette ordonnance étoît très-adroite. Elle laissoît 
5> de l’espérance à tous Ceux qui pouvoient avoir des 
iî prétentions, citadins ou nobles, et rie faisoit qu’ôtcé 
J» au peuple le droit de nommer les électeurs par 
»» quartiers : droit dont il avoit toujours jotii depuii 
l’établissemerit du Grand-Conseil. Pour rendre cetKi 
ordonnance plus invariable , il fut arrêté en même- 
1» tems quelle ne pourroit être révoquée que du con- 
sentement des cinq conseillers de la seigneurie où 
n du conseil d’en_-haut,'de vingt-cinq juges de la qua-i 
5> rantie criminelle, et des deux tiers du Grand-Conseih 
11 n’y avoit pas de meilleur moyen de la rendre per-; 
pétuelle , que d’en faire dépendre la révocation d’uù 
si grand nombre de voix. 

Üne nouveauté si inouie excita bien des murmüres 
1> de lapait dü peuple sur-tout; mais comme ori étoit 
s> alors dans Un très-grand feu de guerre contre les 
»» Génois , on y fit médiocrement attention. La trèvd 
j» qui survint ayant fait cesser toutes les distractions du 
U dehors, on s’occupa avec plus d’ardeur des affaires 
4> du dedans. La nOuvelfè ordonnance , qui avoit dépl'ù 
i» à plusieurs , donna lieu à bien des discours , et pro- 
duisit une fermentation très-vive dans les esprits, 
is Le peuple se voyant déchu de tous ses privilèges 
if ne dissiriiuloit point son extrême mécontentement, 
if Quelques-uns des citadins et des nobles attachés 
*> aux anciens usages , s’expliquoient avec beaucouj^ 
Terne L R, 
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acquisition , une partie de l’argent qn’il avoît 
jusques-là consacré entièrement an commerce 


ji de force contre cette nouveauté. Il étoit i craindre 
5 > que la prochaine élection du mois de septembre il 
JJ n’arilvâi bien du tumulte pour faire casser l’ordon- 
jj nance et remettre les choses au même état qu’anpa- 
si ravant. Gradonico, qui n’avoit encore exécuté que 
fl la moitié de son projet , n’étoit pas homme à re* 
JJ culer dans la crainte d’exciter du trouble. 11 con- 
JJ certa avec les principaux membres du Grand-Conseil 
JJ une loi bien plus hardie que la première, et avant 
JJ que le terme de l’élection fût arrivé , on vit paroître 
JJ tout-i-conp une seconde ordonnance , par laquelle 
JJ il étoit réglé que tous ceux qui composoient actuel* 
>j lement le Grand-Conseil, le, composeroient à per- 
j> pétuité eux et lenrs descendans , sans qu’il y eût 
}j pour eux à l’avenir ni ballottage ni forme d’élection 
JJ quelconque, de sorte que l’entrée au Grand-Conseil 
JJ devenoit un droit exclusif et héréditaire dans les 
JJ familles que ce jour-là s’y tfouvoient admises. 

JJ Cette loi fut un coup de fondre qui frappa les 
SJ exclus du pins étrange étonnement. 11 y avoit parmi 
JJ eux des nobles de la prcnltère qualité , tels que les 
SJ Bendelottes, les Bérengues , les Baluchins, les Ve- 
SJ rardes , les Dentes , les Trunzanes, qui tiroicnt leur 
IJ origine des anciens tribuns ; quantité d’autres nobles 
JJ de classe inférieure se trouvoient dans le même cas 
SJ d’exclusion , aussi bien que plusieurs branches des 
JJ Mini , des Nani , des Malipicrs , des Navagiers , 
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inariiîmé. Ce doliblc emploi des iPofces publi- 
ques et des richesses particulières alFoiblitles 


il des Darduins , des Bons , des Zacaries. Oiuic la 

douleur de se voir ainsi avilis et dégrades , ces 
il nobles avoient le désespoir d’être sacrifies à de sim- 
ïi pies citadins, qui, se trouvant alors admis au Grand- 

Conseil , obtenoient sur eux un ascendant et un 
55 empire irrévocables'. C’étoit , à la vérité, quelque 
55 chose de très-odieux que ce partage , qui laissoit 
55 tant de citoyens illustres dans un état de servitude , 
55 pour donner toute l’autorité à des gens dont les 
55 plus qualifiés n’étoient que leurs égaux j et dont 
55 les autres leur ctoient inférieurs à toutes sortes de 
55 titres. Le Doge Gradonico ne fut point arrêté par 
55 cet inconvénient. Pourvü que le fond de son sys- 
55 tême réussit , il savoit bien qu’on auroit toujours la 
55 facilité de*faire des exceptions à la loi en faveur des 
55 familles considérables ; et il commença par ouvrir la 
»5 porte à ces exceptions, en rétablissant les Valiers et 
55 quelques autres qu’il fit admettre ati Grand-Conseil ; 
55 laissant ainsi tout le reste entre la crainte et l’espé- 
55 rance , et leur faisant entrevoir leur inclusion ou leur 
55 exclusion comme l’efTct de leur bonne ou de leur 
55 mauvaise conduite. 

55 Rien n’étoit plus habile que cc procédé. La vole 
55 d’élection n’ayant plus lieu pour le Grand-Conseil , 
55 le coup essentiel étoit pot té; le peuple n’éioitplus 
55 rien , le Grand-Conseil étoit tout. Le danger de 
55 voir les nobl|CS exclus se soulever contre la loi étoit 

R 3 
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unes et les autres ; et la République devefine 
moins puissante par cette extension même de 


5» prévenu , en leur montrant, par des exemples, que 
SI cette exclusion n’ctoit pas pour eux sans retour. La 
>> liberté d’admettre dans ce tribunal de nouveaux 
J* membres devenoit un moyen facile de récompense 
pour les grands services et un objet général d’ému- 
9) lation. Le petit nombre de citadins qui, s’y étant 
99 trouvés par hasard, dévoient y être conservés comme 
99 les autres , changeoient d’état et de caractère ; ils 
99 devenoient nobles , qualité que désormais dévoient 
99 retenir uniquement ceux qui seroient du Grand- 
99 Conseil. Ainsi la noblesse étoit seule triomphante ; 
99 ce qui étoit au-dessous demeuroit sujet, et l’aristo- 
99 cratie étoit consommée. 

99 Si les bons effets d’une entreprise en justiGent la 
99 régularité , on peut dire que jamais innovation n'a 
99 mérité de plus justes éloges; car c’est depuis cette 
99 fameuse époque , connue à Venise sous, le nom de 
99 réformation du Grand-Conseil , que le gouverne- 
99 ment de cette République est parvenu â un point 
99 de sagesse et de perfection qui ne peut plus varier. 
99 11 est certain que cette première entreprise des no- 
99 blés sur le peuple fut une vraie usurpation , mais 
.99 comme il est difficile que dans un état où la nais- 
99 sance produit des rangs divers, ceux qui ont de la 
9 9 supériorité sur les autres conservent toujours avec 
99 eux une égalité d’empire, donner au rang l’autorité 
99 exclusive , fut pour la seigucuric un moyen de régner 
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territoire , se laissa éblouir par l’influence 
précaire que ses nouvelles acquisitions de 
terre -ferme lui donnèrent pendant quelque 
tems dans les affaires d’Italie , et même dans * 
celles de toute l’Europe. Elle fit , pour la con- 
server et l’accroître , des dépenses excessives 
qui ne servirent qu’à réveiller la jalousie des 
autres puissances et préparer sa chute. A cette 
première cause intérieure de décadence s’en 
joignirent plusieurs autres , dues en partie au 
hasard , et par conséquent impossible à prévoir, 
qui concoururent à-peu-près dans le même 
teras à conduire à l’état de foiblesse où elle 


SI avec plus de dignité , d’établir une subordination 
î> plus convenable , et de réduire tout A l’ordre na- 
)> turel , qui veut que la partie haute domine sur la 
partie basse. ' 

55 La réformation du Grand-Conseil fut reçue des 
55 Vénitiens comme le sont toutes les nouveautés de 
55 quelqu’importancc dans un état où tout le monde ne 
55 pense pas de même. Les uns la regardèrent comme 
55 le plus signalé service qu’on pût rendre à la patrie , 

>1 les autres en gémirent comme de l’oppression la 
55 plus dure à laquelle on peut soumettre des citoyens. ^ 
55 Cette discorde de sentimens fermenta quelques an- 
55 nées, et produisit enfin les révoltes et les soulèvc- 
1 ? meus que nous verrons dans peu. ss 
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languit aujourcriiul , cette République jadis si 
Jlorissanle. La plus remarquable est la décou- 
verte du cap de Bonne-Espérance, qui coupa 
, par la racine le principal commerce de la Ré- 
publique , c est-à-dire celui des épiceries et des 
autres riches productions des Indes , qu’elle 
iaiscit presque exclusivement par les échelles 
du Levant, et qu’aujourd’hui les Hollan- 
dais (/) , CüUjoinicmcnt avec d’autres na- 
tions plus actives , vont chercher directement. 
Les Portugais ayant découvert une nouvelle 
route autour de l’Afrique, n’eurent plus qu’un 
voyage facile par mer pour aller puiser ces 
richesses dans leur source meme , et dés ce 
moment les Vénitiens, à qui elles ne parve- 
noient que de mains en mains , et par le moyen 
dispendieux des caravannes , ne purent plus 
soutenir la concurrence des Portugais. A-peu- 
prés à la même époque , les conquêtes des 
Turcs firent perdre à la République une autre 
source de richesses en lui fermant le détroit 
des Dardanelles , et par conséquent l’entrée 
dans la mer Noire; et d’autres causes , qu’il 


(/) Mes lecteurs ne perdront pas de vue que çcs 
mémoires ont été rédigés en 1792> 
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scroit trop long de détailler, lui enlevèrent 
aussi le commerce extrêmement lucratif 
qu’elle faisoit sur les bords de la Caspienne. 
Depuis ce moment le commerce de Venise 
SC restreignit à-peu-près aux mêmes objets sur 
lesquels il s’exerce encore , avec ce'tte difie- 
rence essentielle cependant qu’elle partage 
aujourd’hui avec trois ou quatre nations plus 
puissantes , plus actives et plus riches qu elle, 
le même commerce qu’elle faisoit alors pres- 
que seule ou du moins sans aucun concur- 
rent aussi redoutable ("). 

Pendant que deux évenemens aussi inat- ' 
tendus que les découvertes des Portugais vers 
l’Inde , et les conquêtes en Europe d’un 
peuple sorti du fond de la Tartarie ^oupoient 
à Venise les sources de son commerce , elle 
s’afïoiblissoit dans les longues guerres qui 
eurent lieu en Italie , elle {h) favorisa et con- 


(g) Les Vénitiens n’avoient alors d’autres concur- 
rens que les Génois et les Pisans. Gènes étoit sur un 
pied assez respectable , et elle s’épuisoit pour rlvalisee 
en commerce et en puissance avec Venise. 

( A y n sufSt de connoître l’histoire de ces tems-li 
pour savoir que la conduite de Venise devolt nécessai- 
zement finir par lui faire deux ennemis puissans , vu. 
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traria successivement les deux grandes puis- 
sances qui se disputoient avec tant d’achar- 
ncincnt ccs belles provinces , et cette astu- 
cieuse politique changea en haine la jalousie 
qu’elle avoit inspirée aux deux partis par sa 
prépondérance dans les affaires de l’Italie. 
Elle s’attira la même malveillance de la part 
de Rome par, sa fermeté à s’opposer à toutes 
les prétentions de cette cour. Ainsi le ressen- 
timent personnel I de Maximilien d’Autri-^ 
çhe , celui de Louis XII . roi de France , et 
sur-tout la haine du pape Jules II , qui cou- 
vait -depuis long -teins des projets d’ambi- 
tioii et de vengeance, réunirent ces trois sou- 
verains .auxquels s’enjoignirent dans la suite 
plusieurs ^autres , ^et leur firent conclure se- 
crètement cette ligue formidable, appelée la 
ligue de Cambrai , dont l’objet n’étoit tien 
moins que l’eritière destruction de la Répu- 
blique. Si Ven ise ne succomba pas à un .choc 
si violent , elle en resta du moins ébranlée 

i:;r;r03 ' ‘ . 

tlans toutes ses parties , et depuis cette fatale 
époque c’est sous- un aspect bien différent 


que le machiavélisme n’étoit pas encore l’évangilç de la 
politique. 
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qu'elle figure dans Thistoirc. Quoique , par 
des combinaisons presque miraculeuses , elle 
ait eu le bonheur de conserver une grande 
partie de ses possessions à cette époque , 
elle fut toutefois affoiblie de manière à ne 
pouvoir se relever que bien difficilement. Les 
guerres ruineuses , sanglantes et malheureu- 
ses , par la mauvaise foi de ses alliés , qu’elle 
eut ensuite à soutenir , pendant près de deux 
siècles , contre la Porte ottomane , qui la 
dépouilla successivement de ses plus belles 
possessions dans le Levant (i ) .vinrent mettre 
le comble à l’état de foiblesse et de langueur 
où elle étoit tombée. Il n’y a pas même ap- 
parence qu’elle puisse jamais s’en relever , 
attendu l’extrême supériorité des premières 
puissances de l’Europe , et le système de par- 
tage que plusieurs d’cntr’ellcs ont adopté />ar 
principe d'humanité , vu sur-tout la prépondé- 


(î) Les principales de ces possessions ne sont rien 
moins que trois royaumes sur lesquels la République 
ne conserve plus qu’un vain titre , qu’elle déploie avec 
ostentation sur la place de St. -Marc. Ou y volt l’éten- 
dard des trois couronnes de Chypre , de Candie et 
de la Morée flotter au haut de trois énormes mâts éle- 
vés dans la même lig'ne , et à quelque distance les uns 
^es autres , sur de superbes piédestaux en bronze» 
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rance de la maison d’Autriche , dont le» 
>astes états enveloppent et dominent j>our 
ainsi dire la plus grande partie des provinces 
qui sont restées à la République. 

Tous J^s divers événemens que je viens 
d’indiquer ont élevé un' autre obstacle non 
moins invincible à son rétablissement. L’a- 
néantissement de la gloire de l’état éteignit 
dans tous les coeurs ce zèle antique et ce dé- 
vouement à la patrie qui distinguoient ces 
républicains , et substitua à ces nobles senti- 
mens les vues intéressées d’une ambition pri- 
vée et un goût effréné pour le luxe, qui , fatal 
dans tous les tems aux Républiques , vint se 
joindre aux autres maux qui affligeoient celle 
de Venise dans le moment même , où la di- 
minution de ses anciennes ressources le ren- 
doit plus nuisibles. 

, Après avoir tracé ce tableau général des 
causes tant intérieures qu’extérieures qui ont 
le plus influé sur l’état politique de la Répu- 
blique de Venise , dans ses diverses époques , 
et principalement sur son état actuel , je vais 
maintenant entrer dans la discussion de ces 
mêmes causes et de leurs effets , dont les dé- 
tails forment l’objet de la seconde partie de 
ces mémoires. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Du Grand-Conseil et du Sénat. 

XjE nombre (i) considérable des membres 
du Grand-Conseil, et l’extrême inégalité dans 
les fortUBCS des familles patriciennes qui le 
composent , constituent le principal vice d;f 
gouvernement vénitien. Ce gouvernement se 
trouve , sous ce double rapport, exposé tour- 
à - tour aux symptômes de la démocratie 
et aux inconvéniçns de l’oligarchie , quoique 
sa véritable constitution soit purement aristo- 
cratique. C’est à la très-petite classe de ceux 
qui dominent aujourd’hui , malheureusement 
dans ma patrie , que doivent être imputés les 
changemens qui en ont rendu la constitution 
presque méconnoissable. 


(i) J’ai déjà dit que le nombre des patriciens sié- 
geant au Grand-Conseil s’élève à près de douze cents , 
dont un vingtième jouit d’une fortune opulente , un 
quart au plus d’une certaine aisance , tandis que tout 
le reste est plongé dans la misère. 



/ 

2 ) 

L’adresse des riches , développée par une 
meilleure éducation , et appuyée pâr des 
fortunes que l’exercice des principaux em- 
plois qui circulent presque exclusivement 
entre eux fait grossir de jour en jour, met 
dans leurs mains un véritable pouvoir oligar- 
chique dont ils abusent presque journelle- 
ment (2). 

Lorsque leurs excès , devenus tout-à-fait 
insupportables , réveillent le corps souverain 
de la passive léthargie dans laquelle il est 
ordinairement assoupi , et que , sentant ses for- 
ces , il se réunit pour réprimer la tyrannie au 
moins pour un teras ; alors on voit les hommes 
les plus puissans de la République contraints 
de voiler leur hauteur habituelle , se répandre 
en largesses , qui , se faisant directement ou 
indirectement aux dépens du trésor public , 
retombent sur la nation fort étrangère à tous 
ces débats : moyen qui ne tarde pas à les au- 


(s) Si mes lecteurs , en avançant dans la lecture de 
cette seconde partie , trouvent qu’ici le mot presque 
soit déplacé, je les prie de m’excuser, et de ne pas 
me faire un crime de ma modération , en relevant le» 
vices du gouyernement de ma patrie. 
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toriser à reprendre leur premier ton. Ces 
symptômes du mécontentement ont coutunae 
de se manifester d’une manière irrégulière , 
dans les mois d’août et de septembre; et c’est 
au moment de l’élection du futur conseil des 
dix qu’ils éclatent. La loi, comme nous l’avons 
déjà observé , faisant cesser à la fin du mois 
de septembre de chaque année l’exercice du 
pouvoir du conseil des dix , les mécontent 
prennent ce moment pour en empêcher le re- 
nouvellement par un refus général de suffra- 
ges , afin de se mettre ainsi à couvert du res- 
sentiment des inquisiteurs d’état , dont la re- 
doutable autorité cesse aussi à la même épo- 
que (3). Toute autre méthode plus régulière , 
pour faire entendre leurs doléances , expose- 
Toit infailliblement son auteur et les adhérens 


(3 ] Si personne n'a obtenn la majorité absolue dans 
les séances du Grand-Conseil , qui se tiennent en août et 
septembre pour la réélection du conseil des dix, il suit 
qu’à dater du octobre , ce conseil entier se trouve 
suspendu , et avec lui par conséquent le tribunal des 
inquisiteurs d’état, qui n’en forme qu’une partie. J’ai dit 
au chapitre IV de la première partie , que les fonc- 
tions du conseil des dix ne peuvent se prolonger au- 
sielà du terme d’une année. Je ferai voir clairement a« 


! 
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anx vengeances les plus tyranniques du trîurll* 
virât. La certitude du danger peut seule jus- 
tifier le recours à un expédient aussi irrégu- 
lier (4) que celui que nous venons d’expo- 
ser. Le mécontentement des membres du 
Grand-Conseil se manifeste encore de deux 
autres manières. La première a lieu dans les 
élections , dont le refus emporte peine , et 
qu’on appelle vulgaip0ment élection par scru- 
iinio (5) , lorsqu’il s’agit de pourvoir à la no- 
mination de quelque régence ou de quelque 
châtellenie. Les électeurs proposent dans les 
mains celui qui est l’objet du mécontente- 
ment , et le nombre ^e voix plus ou moins 
grand, qui confirment ce choix dans le ballot- 


chap. IV suivant, où je parle des inquisiteurs d’état, 
que c’est avec la seule cessation entière de ce tribunal 
que cesse toute crainte des procédures arbitraires , 
qu’on a toujours à redouter de tout pouvoir despoti- 
que jusqu’à son dernier soupir. 

(4) Haud créât polest , ullum populum in eâ condilione 
eujus eum penileat, diutius quant necesse sit mansutum. Ce 
passage de Tite-Live suffit , je crois , pour la plus ample 
justification d’irrégularités semblables. 

(5) Voyez le premier chap. de la première partie , 
pag. Sî 3 — 38. 
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tagc , quia tout de suite lieu dans le Grand- 
Conseil , fait présumer jusqu’à quel point le 
mécontentement est général. Cette méthode 
se pratique particulièrement envers les per- 
sonnes revêtues des offices les plus éminens^ 
les inquisiteurs d’état eux - mêmes n’en sont 
pas à couvert ; et si la pluralité des voix du 
Grand-Conseil se réunit à les nommer à la 
régence ou à la châtellenie , pour laquelle ils 
ont été proposés , ils sont, ipso facto , déchus 
de l’exercice du pouvoir inquisitorial, et ren- 
trent dans la classe commune dès le même 
jour. Il est rare que ces présentations réussis- 
sent, parce qu’il arrive souvent qu’elles sont 
l’effet de motifs privés de vengeance ou de 
haine particulières. Si la nomination a lieu , 
les collègues , que vient de quitter l’élu , ne 
tardent pas à donner satisfaction, soit en an- 
nullant , soit en mitigeant l’ordre qui a causé 
le mécontentement général. Pour éviter le res- 
sentiment et le danger personnels qui résul- 
tent d’une telle présentation , les électeurs de 
la main , qui veulent faire tomber la nomi- 
nation à une régence sur une telle personne , 
refusent successivement leursvoix àtous ceux 
que l’on propose pour cette place, jusqu’à ce 
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qu’ enfin on en vienne à celui qu’ils veulehl 
faire élire (6). Il n’y a que peu d’années que 
celui à qui le sort avoit fait échoir cette épi- 
neuse présentation , et qui n’étoit pas du 
complot , prit enfin l’expédient de nommer 
par ordre alphabétique , comme ils sont ins- 
crits dans le livre d’or , tous ceux qui étoient 
légalement proposables pour cette place. Tous 
manquèrent , l’un après l’autre , du nombre 
de voix confirmatives prescrit par les lois ; 
jusqu’à ce qu’enfin le tour vînt de celui a qui 
on vouloit appliquer la correction. Il obtint 


(6) Le patricien à qui est échue ,1a présentation à 
l’emploi pour lequel un parti de méconiens a jeté le» 
yeux , par exemple sur un inquisiteur d’état , n’est d« 
cette façon plus responsable de la nomination qu'il 
vient de faire. 11 y a été contraint par la connivence de 
ses collègues entr’enx. Ceux-ci étant obstinés à refuser 
leurs suffrages à tous les noms proposés, jusqu’à ce 
qu’enfin on en soit venu*^ à celui qu’ils ont en vue. 
Quoique ce procédé n’ait en lui-même absolument rien 
Contre les lois , l’expérience a cependant appris que 
rarement une telle conduite est oubliée. La main qui l’a 
tenue , eût-elle diminué le danger par son unanimité , 
doit s’attendre à voir ses membres sévèrement sux- 
veillés , et même molestés sur le premier prétexte. 

kuk, 
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^uit voix sur neuf (7). Je ne nommé pâs la 
personne qui fut l’objet de ce trop juste res- 
sentiment général, pour ne laisser à ces mé- 
moires aiucun trait de ressemblance avec un 
libelle , et pour éviter que les rapports qu’il y 
a eu entre cette personne et moi ne donnas- 
sent à ma citation l’air d’une vengeance qui, 
quelque juste qu’elle fût , est incompatible 
avec mes principes. 

Si le mécontenterpent est dirigé contre le 
sénat, la cassation , il taglio , d’un ou de deux 
scrutins consécutifs (8) , ou même d’un plus 
grand nombre , jusqu’à ce que le sénat ait 
donné satisfaction , est immanquable ; comme 
on en voit bien des exemples depuis quelques 
années ; cette dernière manière de marquer 


( 7 ) Il est très-rare en pareil t^as de voir les neuf 
voix de la main être unanimes par la raison suivante. 
Celui des électeurs , â qui il appartient de proposer, 
est tenu de voter avec une balle dorée , tandis que 
celles de ses collègues sont en toile : ainsi l’impos- 
sibilité où il se trouve de pouvoir cacher son vote , 
lui fait toujours donner sa voix pour le parti qui l’ex- 
pose le moins. , 

(8) Voyez le chap. l't de la première partie. 

Tome /. S 
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son mécontentement est bien plus usitée qtil 
la première. 

Il ne sera pas ifiutilc d’ajouter, qu’en pareil 
cas , on trouve souvent dans les urnes où l’on 
recueille les balles , plusieurs billets satyri-^ 
ques qui expliquent plus clairement les rai- 
sons de ce mécontentement général. Ces biU 
Icts épigrammatiques , qui communément ne 
manquent ni d’esprit, ni de précision , et qui 
quelquefois se réduisent à quelques' noms 
propres heureusement combinés ( 9 ) , sont 

« 

( 9 ) Ces allusions ont ordinairement trait â quelque* 
faits connus , dont quelques mécontens trouvent le 
moyen de rappeler spirituellement le souvenir,. Od 
se souvient de ce que j'ai dit ailleurs , que la loi veut 
à Venise que le nom du proposé et celui de son père 
soient inscrits dans le billet du proposant , qui doit 
le signer de son nom et de celui de son propre père. 
C’est cet lisage qui souvent fournit le matériel de la 
plaisanterie. Ainsi lorsqu’on voulut rappeler l’anecdote 
que j’ai rapportée à la note 6s de la première partie y 
il se trouva dans l’ume un billet ainsi Conçu : 

(( Monsieur G li , bis de D...0 ( noms des 

ti deux inquisiteurs noirs ] provéditeiir à l’argent , 
>1 [ charge qui rappelle ta dispensation des bourses ) 
•I proposé par monsieur Z i , C.. . . .i , ( nom de 
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‘éuVetts par k conseiller remplissant les fonc- 
tions d’inquisite-irrs d’état , qui ne peut en 
dérober la connoissance aux autres membres 
de la seigneurie , parmi lesquels il ne manque 
pas de se trouver quelque adhérent du parti 
mécontent , qui se charge du soin de les ren- 
dre publics (lo). Nous verrons ailleurs par 
quels moyens le calme se rétablit à l'aide de. 
palliatifs , qui, au heu de guérir radicalement 
les maux dont on a à se plaindre , ne font 
qu’en suspendre pour un tems la sensation 
et en préparent de nouveaux (i i). 

Il suffira pour le moment d’observer qu’une 
répartition plus juste et plus régulière des em- 
plois publics , où l’on consulteroit davan- 


rinrjujsîtjur rouge ) conservateur des lois , { emploi 
>> indiquant le refus de ce dernier de prendre la bourse 
>5 qui lui revenoif. >> 

(lo) Lorsque le mécontentement n’est pas simple- 
ment celui d’une cabale, ce sont , pour l’ordinaire , 
les chefs de la quarantle qui font parvenir à leurs 
corps des co.pies de ces billets^ qu’on voit bientôt dans 
toute la ville. 

(n) La réforme de 1774, dont nous avons sufiB- 
samment parlé dans l’introduction de cette partie à la 
■Ote (r] , a été le dernier de ces palliatifs. 

S 2 


Digitized by Google 



( JO ) 

tage la capacité , le besoin elles services 
dus , et moins le nom , l’opalence et le crédit 
d'une parenté nombreuse ; mettroit fin pour 
toujours à la discorde , et redonncroit au gou- 
vernement les avantages réels de l’aristocratie 
et les prérogatives qui les distinguent , ren- 
dant ainsi toute sa réalité à un nom devenu 
purement illusoire , qui , semblable à un vain 
songe de bonheur , ne fait que rendre plus pé- 
nible et presque insupportable , au moment 
du réveil , le poids des calamités trop réelles , 
auxquelles tant d’abus ont assujéti le plus 
grand nombre des membres du corps souve- 
rain de l’état* 

L’usage de tenir les assemblées du Grand- 
Conseil les jours de fête est très-sage , et mé- 
riteroit d’être plus imité dans les gouverne- 
mens républicains. Par ce moyen ,• l’activité 
de toutes les magistratures n'étant pas entra- 
vée par des séances générales dans le cours 
de la Semaine , l’expédition des affaires publi- 
ques et particulières marche avec plus de ra- 
pidité (12). Je ne crois cependant pas que 


(12) On m’objectera peut-être ici que j’ai dit ail- 
leurü que les procédures civiles entre particuliers sont 
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cette raison ait été dans l’origine la seule ; ni 
rnême le principal motif de cette institution. 

‘Les occupationà des magistratures ne pou- 
voient pas être fort multipliées à cette épo- 
que; mais alors toute la nation étoit commer- 
çante , et de longues séances du Grand-Con- 
seil dans les jours ouvriers auroient enlevé 
trop de tems au commerce. Une dévotion mal 
entendue empêche presque toutes les nations 
de l’Europe de suivre cet exemple , comme 
si ceux qui sont chargés du gouvernement 
pouvoierit accomplir plus utilement le pré- 
cepte qu’en donnant leurs soins aux affaires 
qui regardent directement ou indirectement 
le bien être de la nation qui les a mis à sa 
tête. * 

Les méthodes compliquées qui précèdent 
la nomination , ou , pour parler plus exacte- 
ment , la présentation d’un candidat méritant 
les suffrages du Grand-Conseil, retardent bien 
souvent sa nomination aux emplois les plut 


très -lentes et très - arriérées A Venise ; j’en conviens 
encore , mais elles le seroient bieYi davantage sans 
cette institution. J'indique aù chap.III de cette partie^ 
la manière de lever toutes, ces entraves. 
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împOTtans. Ouoique ces méthodes ne serveiu 
plus guères aux vues louables qui en ont sug- 
géré l’institution, elle6..^nt cependant encore 
utiles , pour contenir les diverses classes de 
patriciens dont j’ai parlé , dans une certaine 
dépendance mutuelle , et pour établir entre, 
elles des rapports d’égalité et de bons dffices. 
Pour être élu au GrandfConseil , pour quel 
emploi que ce soit , il faut ou être porté par 
le scrutinio du sénat , ou être proposé par 
l’un des quatre des trente-rsix électeurs (»3) à 
qui est échu dans chaque main , le numéro, 
qui répond à l’emploi demandé. Le choix dé- 
pend , ou du moins devroit dépendre ,<de la 
pure volonté de ces électeurs , comme ces 
électeurs eux-mêmes doivent leur droit à une 
combinaison du hasard. Si l’on voit de teras à 
autre les riches avoir quelques égards pour les 
pauvres , leur rendre des bons offices , en un 
mot chercher à capter leur bienveillance , 
c’est parce qu’il y a bien plus de probabilité, 
que dans les élections le hasard donnera le 
droit de nommer à la classe des pauvres qui 
se trouve si nombreuse. J’ai mis en doute la. 


f j3) \oyez le livre chap. 1®'. 
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liberté du choix des trente-six électeurs dan» 
les maini , parce que le droit exclusif dont 
s'e»t emparé la classe des patriciens opulens. 
<ie disposer de la partie du trésor public , des- 
tinée à secourir la noblesse pauvre , l’arbi- 
traire avec lequel je ferai voir dans la suite 
qu’elle use de ce droit , et plus encore la trop 
juste crainte du redoutable ressentiment (14) 
d’une classe de citoyens , qui a concentré 
daixs ses mains tout le pouvoir , détruisent 
presqu’entiérement tout le bon effet qu’on 
devroit attendre de la combinaison de toutes 
ces chances dont le sort seul semble décider. 
La loi est pourtant bonne en elle-même , et si 
l’on faisoit observer rigoureusement les régle- 
glemens faits contre la brigue ; si l’on pros- 
crivoit CCS engagemens pris publiquement, et 
dont on tient ouvertement note , par lesquels 
les patriciens s’obligent à voter pour telle ou 
telle personne au premier tirage qui nomme 
les trente-six électeurs ; s’il se rétablissoit une 
certaine égalité de fait entre les puissans de 


(14) 11 ne faut pas oublier qu’il est impossible au 
proposant de chaque main de voter d’une manière 
♦cçrète , comme je l'ai déjà observé. 

S 4 
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l'état , et cette classe à qui les lois fondamen-, 
tales de la République accordent une parfaite 
égalité de droit ; si enfin l’exemple des tems 
présens (i5). pouvoit avoir une salutaire i»- 
fluence , alors , j’aime à l’espérer , mon heu- 
reuse patrie verroit les abus disparoître de son 
sein , et, sans bouleversement ni trouble , elle 
jouiroit de sa constitution ramenée à sa pre- 
mière perfection. 

L’institution qui fixe un certain -nombi« 
total de votans , pour pouvoir accorder une' 
grâce, étoit excellente dans les tems de sim- 
plicité où elle fut imaginée, mais elle est bien 
éloignée de l’être aujourd’hui. Il est indispen- 
sable de changer le mode de recueillir les suf- 
fiages , à raison de l’abus ( i6 ) qui s’^ est 


(i5) Aurois-je besoin ici de rn’expliquçr plus clai- 
rement. A quelle époque , plus que dans celle-ci , les 
annales de l’Europe ont-elles aippris à ceux qui gou- 
vernent. et à leurs peuples de profiter de rexeniple , 
qui est l’école du sage ? C’est à ceux qui auront Iji 
mes mémoires en entier, à juger si le gouvernement 
vénitien est un de ceux à qui les abus de son despo- 
tisme doivent faire une Loi de la réforme. 

(l6j II serolt très-facile de remédier â cet abus d/ç 
deux manières. Le lecteur n’a pas sans doute oublié dje 
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introduit de retenir son vote , ce qui se fait 
journellement. J’ai déjà parlé ailleurs de cette 
tactique de retenir sa balle , à l’effet de faire 
tomber une parte di grazia-, ce qui ne manque 
pas d’arriver lorsque les voix ne s’élèvent pas 
au nombre de six cents , exigé par la loi. Il 
résulte de cet abus , qu’un seul mal-inten- 
tionné peut, par la non-émission de son suf- 
frage, annuller , comme nous l’avons dit au 
chapitre de la première partie , l’effet de 
cinq cents quatre-vingt-dix-neuf voix, votant 
toutes, sans une seule de contraire, pour la 
concession de la grâce. Il est à propos d’ob- 
server que parmi les parti di grazia , il s’en 
trouve de la plus haute importance , et qui 


quelle façon se recueillent les suffrages dans des bos- 
soles fermés. Il sufEroit de faire accompagner cliacuu 
de ces bossoles par un secrétaire , à qui chaque pa- 
tricien , après avoir reçu de lui sa balle , serdit tenu 
de présenter sa main ouverte au sortir du bossole , 
ainsi qu’il est usité à l’introduction de la main dans 
les urnes des chapeaux , ou de faire les balles en plomb 
ou autre métail , pour que la chute en indiquât la re- 
mise dans une des caisses du bossole. Mais il faudroit 
eu même-tems porter une loi sévère et précise contre 
^out infracteur, et tenir la main à sou exécution. 
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doivent plutôt être regardées comme des actes 
de justice ( 17 )• Je n’ignore pas la manière 
dont la seigneurie remédie à cet inconvénient, 
en glissant de son autorité quelques balles , 
dans le cas où l’insuffisance du nombre légal 
n’est pas trop évidente ; mais ce remède , 
jtrès-connu à Venise , et que par .plaisanterie, 
on indique, en disant que les Doges défunts, 
dont les portraits forment un cordon autour 
du haitt des mnrs de la salle , sont descendus 
pour donner leurs voix , est pire que le mal. 
En effet , qui disconviendra qu’un tel abus , 
indépendamment de toutes ses autres suites, 
donne un exemple public de fraude en ma- 
tière grave , qui ne peut être que fatal dans 
une République? Puisque nous en sommes, 
sur là manière matérielle de recueillir les votes 
dans les ballottages , je ne crois pas inutile 
d’observer que le procédé employé pour re- 
cueillir les suffrages au, Grand-Conseil est 
très-vicieux , et qu’il donne souvent lieu à 
des choix inattendus. L’innocence ptésumée 


(17) Comme, par exemple, lorsqu’on a besoin, 
pour vider un procès civil , d’un certain nombre de 
juges extraordinaires. 
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des enfans qu’on emploie , peut bien rassurer 
dans une loterie publique , où les regards in-, 
léressés de tous les spectateurs préviennent 
toute supercherie de leur part ; mais je ne 
crains pas d’assurer qu’à Venise , pour une 
foible .pièçe d’argent , on peut obtenir plu- 
sieurs balles , au lieu d’une , des enfans qui 
portent les bossoles. Que l’on ne m’oppose 
pas la vigilance bacchetta leurs surveillans 
car outre qu'ils ne sont pas en nombre pro- 
portionné à celui des enfans qu’ils inspectent, 
^1 n’est pas ^lus difficile de les amener à la 
même condescendance , en y employant , s’il 
le faut, de l’or au lieu de l'argent. On s’éton- 
nera sans doute d’apprendre qu’il est bien, 
rare de voir monter un patricien à la tribune 
du Grand-Conseil lors des ballottations des 
parti di graiia , quoique chacun d’eux , en 
suivant les règles que j’ai indiquées au l'"" 
chapitre de 1*. première partie, en ait le droit. 
Il seroit d’autant plus à souhaiter que l’on fie 
usage de' cette faculté , qu’on ne peut révo- 
quer en doute l’utilité qui résulteroit d’une 
plus fréquente discussion des affaires publi- 
ques , soit pour l’instruction commune , soit 
pour prévenir les concussions et les dilapi- 
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dations. Il y a dans Venise nombre de sujets 
qui ne manquent ni de bonne volonté , ni de 
talens à cet effet; mais les exemples des suites 
arbitraires , qu’ont eu plusieurs fois de pa- 
reilles tentatives , les inquisiteurs d'état ayant 
poussé l’impudence jusqu’à faire arracher To- 
rateur de la tribune pour l’envoyer sous les 
plonjbs ( i8 ) , ces exemples , dis-je , retien- 
nent tous les nobles de céder à l’impulsion 
de leur conscience, et de remplir un devoir 
si avantageux au bien public. Aussi , depuis 
quelque tems , je ne connois pas d’exemple 


fl8) On sait, depuis long-tcms , ce que c’est que 
ces plombs. On a vu , il n’y a pas longues années, un. 
exemple de cette violence da,ns la personne d’un pa- 
tricien de famille ancienne et distinguée , et , ce qu’il 
y a de plus remarquable , attachée au parti domina- 
teur. Monté à la tribune , il s’avisa de commencer i 
déclamer contre le - despotisme. Cette audace , près- 
qu’inouie et inattendue de la part d’un des membres 
du parti oligarchique , fat bientôt réprimée , et l’on 
s’empressa de faire arracher de la tribune cet orateur, 
qui fit craindre la révélation , Dieu sait de quels mys- 
tères ! Quelques mois de séjour sous les plombs sulBr 
rent pour apprendre à Voraleur indiscret d’avoir àisotr- 

mais plus d’égards pour son aimable parti. 

* 
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d'un patricien qui , n’étant pas membre d’unâ 
présidence, ou sans être bien assuré de l’appüi 
des quaranties , ait osé monter à la tribune 
pour y parler sur les affaires publiques sans 
ressentir tôt ou tard les tristes effets de la 
vengeance du tribunal despotique. Qnous- 
que tandem abutere, Catilina ^ patientiâ nostrâ, 
pourroit s’écrier le corps souverain (19) , en 
s’adressant à cette hydre à trois têtes , aussi 
ennemie de la liberté à Venise , que Catilina 
le fut de celle de Rome ; mais je n’aurai que 
trop sujet , au chap. IV' , d’entretenir mes 
lecteurs des excès de cet exécrable tribunal. 
Après avoir exposé tout ce qui concerne en 
général le Grand - Conseil , il ne me reste 
plus , pour remplir l’objet de ce chaf>itre , 
qu’à examiner les méthodes , les droits, les 
usages et les abus qui ont lieu dans le sénat. 

La composition du sénat, bonne par elle- 
même , seroit encore davantage épurée , si 
l’on observoit les anciennes lois , et sur-tout 
le serment que ^rête chaque noble , relatis'e- 
ment à la nomination des emplois, de n’avoir 


(19) C’est-à-dire la majeure partie de la noblesse 
vénitienne , foulée aux pieds par le triumvirat. 
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%h vue que le bien public , sans aucun égai'^ 
pour des considérations particulières. Cepen- 
dant, si l’on considère l’insouciance avec la- 
quelle les présidences, chargées de faire ob- 
server ces lois et ces serraens i s’acquittent de 
ce devoir , le mal est beaucoup moindre qu’il 
ne serableroit devoir l’être. L’obligation en 
est due aux quaranties , qui forment et pré- 
pîirent dans leur sein une quantité de sujets 
distingués , dont ensuite elles procurent l’ avan- 
cement par leur influence absolument prépon- 
dérante dans le Grand -Conseil. Malheur à 
l’état s’il en étoit autrement. Le sénat, en fa- 
veur duquel le Grand-Conseil s’est dépouillé 
de presque toute son autorité , ne tarderoit 
pas à le mettre pour ainsi dire en tutelle, si 
les quarante de la quarantie criminelle , qui 
concourent par tour à former une partie du 
sénat, ne veilloient pas, depuis quelques an^ 
nées sur--tout, avec une fermeté inébranlable, 
à ce qu’il ne soit introduit aucune nouveauté 
dangereuse. On se convaincra principalement 
de cette active disposition du sénat à étendre 
son autorité déjà trop vaste , eu réfléchissant 
sur l’adjonction abusive qu’il s’est permis de 
faire de plusieurs sénateurs à presque toutes 
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Us magistratures nommées par le Grand-Cori* 
seil pour en rappeler à lui toute l’autorité : 
adjonction qui s’étend souvent jusques sur les 
régences des provinces où il envoie des pro- 
véditeurs extraordinaires , des provéditeurs- 
syndics , des provéditeurs - généraux ; et qui , 
sous difFérens noms , concourent au but, tou- 
jours le même, de concentrer dans le sénat 
toutes les branches du gouvernement, et tous 
les émolumens qui y sont attachés. Cette am- 
bition, preique toujours enflammée par l’envie 
de satisfaire une insatiable et basse vénalité , 
a été portée, il y a peu d’années , jusqu’à in- 
tervertir l’ordre établi pour la nomination de 
provéditeur-général du Levant, et à priver de 
cette récompense des services maritimes, celui 
à qui un usage constant donnoit droit à ce 
titre, pour en pourvoir un sage du conseil, 
que ceux qui connoissent un peu' Venise 
reconnoîtront a«sez, quoique je me dispense 
de le nommer. 

J’ai dit au chap. de la première partie , en 
détaillant les méthodes observées au Grand- 
Conseil pour la nomination aux charges (20) , 

( 20 ) Bien entendu qu’il s'agit ici des nominations 
appelées génériquement de scrulinio , et plus commu- 
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qu'il devoit toujours y avoir cinq sujets ptoi 
posés, savoir, un par \t scrutinio , ( on se 
rappelle que c’est ainsi que se nomment les 
assemblées du sénat tenues le matin ) et les 
quatre autres , par les quatre mains électrices. 
Il n’en est cepciidant ordinairement proposé 
que quatre au 'plus, parce que, pour l’ordi- 
naire, le nom de celui qui est élu par le sénat 
est reproduit par une des quatre mai?is ; et ce 
cas ne manque jamais d’avoir lieu , lorsqué 
l’emploi vacant n’est recherché q^e par un 
seul candidat. J’ai dit qu’il y avoit quatre 
sujets au plus de proposés , parce que , au 
mépris des lois et de la bienséance , on tolère 
l’abus honteux de noms, ou supposés, ou de 
patriciens fous , imbéciles ou établis ailleurs. 
L’on n’a , pour l’ordinaire , recours aux noms 
de ces derniers, que lorscp’une nouvelle pro- 
clamation de la loi, qui proscrit celui des pre- 
miers, et qui devroit également proscrire ceux 
de ceux-ci, oblige, par bienséance , les pré- 
sidences à ne pas permettre une infraction 
aussi scandaleuse dé la loi qu’on vient de 


nément encore regimenti con pena , c’esl-à-dire dont le 
refus emporte peine. 

renouveler • 
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YCtio'uveler : itiais comme ces nominations illu- 
soires servent à confirmer les scrutins du sé- 
nat, et que toutes les présidences , destinées à 
maintenir l’observation des lois, sont sénàto- 
riales, et par conséquent intéressées à main- 
tenir un abus ( 21 ) dont elles profitent , on 
doit moins s'étonner de ce qu’on laisse sub- 
sister ce qui fait approuver de force les no- 
minations du sénat , si mauvaises qu’elles 
soient , puisque, à moins d’être fou ou im- 
bécile soi-même , on ne peut donner sa voix * 
aux autres sujets proposés. 

Le sénat se sert de moyens également irré- 
guliers et nuisibles au bien public , pour di- ‘ 
ininuer le nombre de ceux de ses membres qui 
seroient tentés de s’opposer aux propositions 
des sages. Le premier est précisément celui 
dont je viens de parler, qui consiste à nom- 
mer par scrutinio l'opposant aune des charges 
con pena. Soit que l’élu accepte ou refuse sa 
nomination , le sénat se trouve , dans tous 
les cas, débarrassé , pour un tems , de l’im- 


F 

(si) Ce scandaleux moyen de se jouet de la loi a 
été proscrit par d’autres lois récentes, qui ne sont pas 
mieux exécutées que Ia première. 

Tome I, T 
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portuniié de ses oppositions (22) , parce que, 
par ce seul fait , il se trouve déchu du droit 
de siéger dans son sein. S’il accepte , il en est 
exclu , non-seulement pour le tems de sa ré- 
gence , mais encore pour celui qui précède son 
entrée en fonctions , et même à un très-petit 
nombre de régences près , pour celui qui suit 
son retour dans sa patrie , jusqu’à ce qu’il ait 
obtenu une magistrature qui lui en rouvre l’en- 
trée. Si au contraire il refuse, ou il peut sol- 
liciter d’être dispensé , ce qui exige une suite 
pénible de formalités humiliantes , et quelques 
semaines de délai, après quoi il ne peut ren- 
trer au sénat sans avoir obtenu de nouveau 
♦ 

une magistrature qui l’y replace ; ou il doit 
subir un des deux bans que l’on distingue en 
grand et en petit. S’il préfère" le grand ban, il 
paye une amende de trois inilles ducati , et 
demeure exclu du sénat ainsi que du Grand- 
Conseil pour trois ans, pendant lesquels il 
ne. peut remplir aucun emploi intérieur ou 
extérieur. Au cas qu’il choisisse le second ban , 


(22) C’est ce qui a eu lieu à Fégard de l’auteur de 
ces mémoires , lorsqu’on le nomma régent à Vicenee , 
ainsi qu’on peut le voir dans son mémoire justificatif. 
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il ne paye que mille ducati , et son exclusion 
ne dure qu’un an (aS). Une fois rentré dans 
le sénat , il recommence ses oppositions , il 
s’attire bientôt une nouvelle nomination , qui 
l’expose aux mêmes desagrémens que la pre- 
mière , jusqu’à ce qu’ enfin , fatigué d’une lutte 
inutile, il laisse aller les choses au gré des 
sages et de leurs adhérans. Quand l’auteur 


(23) Mon lecteur sera peut-être étonné d’apprendre 
que souvent ou préféra le grand au petit ban. Mais il 
sordra.de sa surprise, lorsqu’il saura que le grand baa 
assure trois ans d’un parfait repos , au lieu qu’après le 
payement du petit , on peut, dès le lendemain , être 
préposé et élu de nouveau, j’ai connu un patricien de 
famille distinguée , mort il y a long-tems , qui , fatigué 
dans les dernières années de sa vie de se voir proposé 
i tout instant aux différentes régences de la République, 
prit le parti de préparer à l’avance , et de payer régu- 
lièrement , de trois ans en trois ans , l’amende de trois 
mille ducati. Ces amendes tournent en grande partie , 
comme je l’ai déjà dit , au profit des avogadors , qui , 
soigneux de leurs intérêts, n’oublient pas de se joindre 
aux partis qui peuvent se former contre celui qu’il est 
probable de voir payer. Au reste , dans l’uri- et l’autre 
, l’amende ne va guère qu’au tiers de la somme 
panée par la loi , attendu la mauiète abusive par Ia« 
quelle on s’acquitte. 

T 2 
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des oppositions se trouve jouir d’assez de fd* 
veut au Grand-Conseil pour faire craindre au 
sénat la cassation de sofi scrutin , il a recours 
au second de ces moyens pour se délivrer des 
contradictions qui le fatiguent. Ce moyen , 
qui dépend des seuls suffrages du sénat, passe 
pour humiliant , je ne sais pourquoi , pour 
celui qui en est l'objet , et manque rarement 
de produire l’efiFet attendu (24) ; le voici. Le 
sénat a soin de faire proposer dans tous les 
broglietti , la personne à qui il en veut, pour 
chacune des magistratures sénatoriales vacan- 
tes , en lui associant dans la présentation 
quelqu'un de ceux à qui un abus , devenu 
presque une loi, a acquis une espèce de droit 
de remplir ces charges tour-à-tour ; on lui 
enjoint encore quelques personnes respecta- 
bles , et sur-tout lorsque cet opposant appar- 
tient à une famille considérée par le nombre 
de ses alliances , un ou deux de ses parcns 


(24) C’est-à-dire de laisser aller les choses aa gré 
des sages et de leurs adhérans. Cette seconde mé- 
thode n’est praticable qu’envers les membres qui cons- 
tituent proprement le sénat, les soixante du 
et les soixante de la zonta. 
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pour faire un schisme dans son parti. Nous 
avons vu ailleurs que les personnes ainsi nom- 
mées , sont tenues d’aller se placer au milieu 
de la salle , et d’y faire , à tous les sénateurs ^ 
chaque fois que son nom est proclamé, une 
suite d’inclinations profondes, qui, incommo- 
des dans tous les cas , sont en outre ridicules 
pour celui qui est contraint de les faire sans 

avoir aucun espoir de se voir élu. Peu d’hom- 

« 

mes ont la fermeté de soutenir pendant quel- 
ques semaines , et encore moins pendant plu- 
sieurs mois , ce personnage regardé comme ri- 
dicule , et on les voit mettre lin à leurs oppo- 
sitions pour .terminer cette scène et obtenir 
enfin une magistrature. Le sujet exposé à 
cette espèce de persécution s’appelle \tscontro 
du sénat , et c’est un rôle extrêmement re- 
douté , quoiqu’il tombe souvent sur les plus 
zélés citoyens. Si enfin le parti de l’homme 
que le sénat destine à jouer le rôle dtscontro 
le soustrait à la persécution des sages en le 
plaçant, malgré*eux , dans uqe magistrature, 
ou si ce citoyen a assez de fermeté pour mé- 
priser cette basse vengeance , et pour conti- 
nuer à servir sa patrie , on a recours alors à 
un dernier expédient. On tente sa vertu , on. 

T 3 
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flatte son ambition , on met à répreuve sa 
cupidité , et s’il est dominé par l’une ou l’autre 
de ces passions , on le voit souvent , d’un op- 
posant louable et redouté, devenir en peu de 
tems un vil appui de la conduite irrégulière 
des sages , qui l’associent à leurs profits , 
ou lui procurent les magistratures les plus éle- 
vées , par une politique semblable à celle 
plusieurs fois employée par le parti ministé- 
riel à Londres , pour se défaire d’un membre 
Redoutable de l’opposition. Je prends à té- 
moin de la vérité de tout ce que je dis ici, 
ma nation entière ; et je n’en excepte que le 
petit nombre d’hommes puissans intéressés à 
maintenir cet infâme désordre. J’invoque la 
vigilance incorruptible des quaranties et des 
collèges , et je les invite à unir leurs efforts 
pour extirper de pareilles abominations , et 
pour rendre , à chaque patricien , la faculté de 
veiller à l’ombre d’une autorité aussi respec- 
table , au maintien d’un légitime goftverne- 
ment. * 

La nature des réflexions que je viens de 
faire , m’engage à m’écarter de l’ordre qne 
j’ai suivi dans ma première partie , et d’y en 
joindre quelques autres qui y ont un rapport 



( »9 ) 

presque immédiat. Elles portent sur les ma- 
gistratures fermées ou ouvertes , chiuse & aper- 
te , et sur celles qui abattent la contumace , 
l’exigent ou en sont exemptes ; che scontano 
tiigono 0 no contumacia , dont je n’ai parlé 
dans la première partie, qu’au chapitre VII , 
au(^uel je renvoie si l’on a oublié la significa- 
tion de toutes ces dénominations. 

Je. commence par reconnoître l’utilité du 
but primitif que l’on se proposa dans l’insti- 
tution des magistratures fermées et ouvertes. 
En effet , comme quelques emplois c.xigent , 
par leur importance., que les travaux de ceux 
qui les remplissent ne soient pas interrom- 
pus , la loi qui ferme les magistratures de cette 
espèce est très-utile. Je ne trouve pas moins 
avantageuse l’institution des magistratures ou- 
vertes , desquelles on peut , dans le besoin , 
éloigner ceux qui les -remplissent , par une 
simple élection à une nouvelle magistrature , 
parce qu’au moyen de cette loi il devient 
facile de réparer l’inconvénient d’un mauvais 
choix aussitôt qu’il est reconnu tel ; et parce 
qu’encore la crainte de s’exposer à la honte , 
qui devroit suivre , dans presque tous les cas , 
une pareille translation devroit pontenir le ci- 

T 4 
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toycn dans les bornes d’une juste modératîorj 
éloigner de lui l’idée d’aspirer à des magistratu- 
res qui surpassent la niesure de ses talens, ou 
de se livrer à des vices, dont il seroit puni par 
la honte attachée au transport subséquent dans 
line autre magistrature. Tel est l’aspect d’uti- 
lité que présente la loi. Examinons-en rasGn- 
tenant les abus , pour concilier, s’il est pos- 
sible , cette utilité avec les mœurs présentes , ce 
qui ne me paroît pas fort difiicile. Les magis- 
tratures fermées ont donc l'inconvénient d’être 
privées de l’avantage qu’ont les magistratures 
ouvertes , dont les titulaires peuvent passer à 
d’autres magistratures ; et celles-ci ont l’in- 
convénient plus grand encore que ceux qui 
les occupent sont exposés à une cabale con- 
tinuelle, et obligés;, pour réussir, dans quel- 
que affaire que ce soit, à. consulter, non l’u- 
tilité publique ou la justice , mais les conve- 
nances particulières des hommes riches et 
puissans, celles de leurs collègues dans la 
même magistrature , et enfin de tous ceux qui 
ont rapport àTafiTaire en question. Ils doivent 
ÿussi se conformer à la volonté des sages , 
dont le parti faisant presque le tiers du sénat , 
■y obtient facilement la pluralité des suffrages 
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pour peu qu’il se renforce de l’une des classes 
que j’ai indiquées ci-dessus ; et il ne manque 
guère d’être appuyé par celle du ministère 
ou des emplois subalternes qui machine , de 
concert avec les autres, pour la conservation 
des abus , qu’elle chérit en proportion des 
avantages qu’elle en retire. Il n’y a pas d’ordre 
à Venise , point de classe , point de corpora- 
tion ni de cQteric qui ne concourt à la trans- 
lation d’un noble d’une magistrature à une 
autre et à son remplacement ,• suivant que 
l’exigent l’intérêt ou le caprice des ministres 
ou des autres partis dont je viens de parler. 
Pour s’assurer des voix en pareil cas , on em- 
ploie ses amis , ses ennemis même , et l’on 
parvient à persuader les âmes honnêtes par 
le prétexte plausible de la nécessité d’arrêter, 
dans le patricien qu’on veut déplacer, une 
activité qui est toujours à Venise un délit im- 
pardonnable. D’un autre côté , on met tout 
en usage, auprès de ce patricien même pour le 
détourner de ses projets. Femme , maîtresse, 
courtisannes, entre-metteuses , usuriers , juifs , 
tout est mis en oeuvre , et il devient enfin im- 
possible à ce promoteur de réformes, de con- 
duire ses plans à bonne fin , si un heureux 
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hasard ne le sert pas , et ne fait pas coïnci- 
der avec ses projets les intérêts de plusieurs 
de .ces divers partis. 

Si je tente maintenant , comme je l'ai pro- 
mis , de concilier Tutilité de ces lois avec les 
mœurs du siècle , je proposerai que toutes les 
magistratures deviennent pour ainsi dire fer- 
mées et ouvertes tout-à-la-fois , c’est-à-dire, 
qw’une loi générale prononce l’atpovibilité de 
toute magistrature à la pluralité des voix ; 
alors personne ne sera déplacé sans que, 
non-seulement le parti des indifférens , mais 
encore le parti des quaranties , beaucoup plus 
difficile à dévoyer 'du sentier de la justice , 
n’y ait concouru pour un tiers : au contraire , 
toutes les fois qu’il y aura une raison valable 
pour déplacer un magistrat, on assure ce dé- 
placement en dépit de toutes les intrigues du 
parti intéressé à conserver cet homme pré- 
varicateur ou incapable. C’est pour ne pas 
laisser au parti des sages , ^ui compte à-peu- 

près un tiers des voix du sénat, le pouvoir de 

« , 
traverser par son opposition une si utile re- 
forme , qu’il ne faut exiger une majorité plus 
forte que celle des deux tiers. L’utilité de toute 
cette réforme est trop évidente pour quelle 
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ne soit pas généralement reconnue , et qu’elle 
ait besoin d'éclaircjssemens ultérieurs ; mais 
l’intérêt privé , appuyé au moins secrètement 
par les tribunaux les plus éminens , ne man- 
quera pas de faire tous ses efforts pour éloi- 
gner cette réforme redoutée , contre laquelle 
* s’élèveront particulièrement le ministère et le 
barreau; assurés, je le répète, de l’appui su- 
prême des corps les pluspuissans, qui auroient 
en main tous les moyens nécessaires pour 
réprimer cet indécent manège , dont on ne 
peut supposer , que l’armée d’espions qu’ils 
soudoyent , leur laisse ignorer la moindre 
particularité et les honteux détails. J’invoque 
de nouveau le zèle intègre des quaranties ; je 
les invite, au nom de l’état , à qui il ne reste 
que^ le souvenir de la félicité dont iljouis- 
soit lorsque seules elles tinrent les rênes du 
gouvernement, je les invite , dis-je , à réunir 
tous leurs efforts pour faire disparoître des 
abus , qui dans ces heureux tems n’eussent 
jamais osé se produire ; et pour conduire à 
une heureuse fin la réforme que je propose , 
et dont l’utilité n’a pas sans doute échappé à 
leur sagesse. 

Je passe actuellement à l’institution , qui 
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attache la contumace (aS) à quelques ma- 
gistratures , qui en excepte plusieurs , et qui 
enfin donne à quelques autres le droit de ra- 
battre la contumace contractée par les pre- 
mières. Cette institution e^st nécessaire dans 
tout gouvernement républicain , pour éloi- 
gner la plus petite possibilité , que les prin- 
cipales dignités y deviennent héréditaires. On 
sent que cette contumace fut attachée aux 
magistratures de l’état auxquelles , lors de 
leur institution , on accorda le plus d’impor- 
tance, et que le peu qu’on en attacha à quel- 
ques autres , ou la difficulté de les remplir , 
suggérèrent l’institution d’exempter de la con- 
tumace les unes , et de donner à d’autres le 
droit de dispenser de celle déjà contractée. Il 
se trouve , à la vérité , quelques abus dans 
ces deux dernières classes de magistratures , et 
sur-tout dans la troisième ; mais l’uiilité de 
cette loi , dont dépend entièrement la con- 
servation du gouvernement, doit faire tolérer 


( î5 ) On se rappelle sans dente que la contumace 
tignlFe ici l’intervalle qui dnit s’écouler avant qu’on 
puisse reprendre l’exercice d’une des principal'cs ma- 
gistratures dont on vient de sortir. 
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quelques abus peu conséquens , et faire re- 
jeter , dans une matière auSsi délicate , toute 
espèce de tentative d'amélioration , qui expe- 
seroit au péril de rendre héréditaires les plüs 
importans emplois de la République , but au- 
quel aspire le parti dominant , comme je le 
démontrerai dans la suite , ét qui ne tend à 
rien moins qu’à l’entier renversement de la 
constitution vénitienne. 

L’ancienne institution d’exclure de la dis- 
cussion des affaires , dites de Rome , c’est-à- 
dire qui regardent d’une façon quelconque 
le Pape , soit comme chef de l’église , soit 
comme prince temporel et voisin , tous ceux 
qui ont des rapports directs ou indirects avec 
la cour romaine , subsiste encore dans toute 
sa force au grand avantage de l’état. C’est 
sans doute à cette institution que la Républi- 
que doit, en grande partie , la fermeté rare 
avec laquelle elle s’est constamment conduite 
à cet égard, même dans les siècles les moins 
éclairés , où elle a su discerner les justes li- 
mites de la puissance ecclésiastique , et l’y 
contenir, distinguer les droits de l’église de 
ceux de l’état , et prévenir les abus dans les- 
quels ils dégénéroient quelquefois , comme 
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je l’ai déjà dit dans ma première partie cha- 
pitre IX , et comme au meme chapitre de 
celle-ci je le ferai voir avec encore plus de 
détail: 

La lecture des dépêches des ministres de 
la République près des cours étrangères , et 
des patriciens en charge dans’les provinces , 
ainsi que celle des relations qu’ils doivent 
rapporter à leur retour , devroit se faire sui- 
vant les lois , sans réserve d’aucune espèce , 
dans chaque assemblée du pregadi pour l’ins- 
truction commune. Par ce moyen les membres 
qui assistent au pregadi acquércroient , dans 
trois ou quatre années au plus , une idée com- 
plète et détaillée de l’état des différentes pro- 
vinces de la République , et des principales 
cours de l’Europe , ainsi que des intérêts et 
des vues de leur politique. Cette institution , 
qui mettroit sous les yeux de chaque membre 
du sénat un tableau caractéristique de la cour 
et de la nation d’où revient chaque ministre , 
et chaque gouverneur , lui feroit connokre 
avec detail l’état des provinces , eflui procu- 
rerait l’indication circonstanciée de tout ce 
qui pourroit en améliorer le sort ; cette ins- 
titution , dis -je , 'loin d’être strictement 
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observée , est au contraire enfreinte presque 
en tout point. Bien loin de communiquer in- ‘ 
distinctement cette correspondance au sénat , 
les sages n’y produisent que les dépêches les 
moins intéressantes. Quant aux relations des 
patriciens nouvellement de retour de leur ré- 
gence , ou on en supprime totalement la lec- 
ture , ou l’on prend pour la faire le moment 
bruyant où le pregadt commence à se rassem- 
bler, encore ne remplit-on cette formalité in- 
signifiante , que pour un petit nombre de ces 
pièces , dont on exclut toutes celles dont la 
force et la liberté pourroient porter coup à 
des abus si chers à ceux qui décident arbitrai- 
rement de ces lectures ; enfin les secrétaires , 

V 

chargé de lire, s’en acquittent très-SDuvent de 
manière à rendre impossible d’en suivre le 
contenu. Je ne puis me dispenser de rappor- 
ter à ce sujet, qu’en 178g (26) un patricien , 
nouvellement arrivé de sa régence , ayant sol- 
licité un sage , à qui il avoit connu dans 


( 26) C’est à l’auteur même de ces mémoires que ce 
fait est |rrivé ; et ce qui le rend plus remarquable , 
c’est que levage de terre-ferme , duquel il parle , étoit 
uu de ses slmli. {A'^eU de l'éditeur. ) 
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d'autres tems des sentimens de patriotisme 
bien difFcrens de ceux qui jrègnent ordinairé- 
ment parmi cette classe (27), de solliciter la 
lecture de sa relation (28) , fut bien surpris 
de s’entendre dire qu'elle étoit trop longue : 
comme si une pièce remplie d’observations 
les plus importantes , et toutes tendantes à 
améliorer le sort d’une province entière en la 
délivrant des monopoles et des autres vexa- 
tions qui l’épuisent, pouvoit être trop longue 
pour ceux qui sont à la tête du gouverne- 
ment. Toutes les fois qu’on veut surprendre le 
consentementdu sénat à une proposition qu’il 
a déjà rejetée, et qu’on lui représente sous une 
autre forme ; ou qu’on se propose d’escamoter 
un décreusur une matière d’utilité privée , mais 
onéreuse au public , et dont par conséquent on 


(37] Le lecteur trouvera, au chapitre suivant, de 
quoi se convaincre que les principes qui dominent dans 
le collège , ne sont pas ceux qui conviendroient le 
mieux au bonheur de l'état. 

(s8) Un mal doit être bien enraciné, lorsqu’on voit 
un patricien , peu pliant par caractère , forcé , pour 
procurer le bien public , de demander coq)me une 
grâce , par l’interposition de ses amis , ce que les lois 
«rdonnent expressément de faite, 

appréhende 
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Upprchende le ref^s , on a recours à la ruse 
s^honteuse de faire lire inintelligiblements, soie 
en recommandant au secrétaire de lire ainsi , 
soit en chargeant de la lecture quelqu’un hors 
d'état de la faire mieux. Les sénateurs qui doi- 
vent avoir leur part dans les profits de l’utile 
’ mystère , dont on fait la lecture confuse, ne 
manquent pas , pendant ce tems , d’élever la 
. voix en parlant entre eux , pour qu’il devienne 
encore plus difficile de l’entendre , ou de con- 
duire hors de la salle le patricien dont ils 
redoutent l’opposition , en feignant d’ avoir à 
le consulter sur quelque affaire qu’ils savent 
devoir l’intéresser. Je pourrai en citer mille 
exemples. Je n’insiste pas sur l’absurdité de 
pareils abus , qu’il suffit d’exposer pour les 
livrer à l’indignation du public , qui y recon- 
noîtra , au premier coup - d’œil , les vues n 
ambitieuses de quelques patriciens (2g) , qui 
SC servent indifféremment de toute sorte de 


(sg) Je ne prétends désigner ici que les principaux 
chefs de la cabale oligarchique, c’est-i-dire les sages du 
conseil, presque tous ceux de terre-ferme , le conseil 
des dix et les partisans immédiats de i'un ou de l'amie 
de ces deux côrps. • 

Tome I. V 
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moyens pour séduire le sénat et pour conscr-» 
ver et accroître la prépondérance qu’ils y ont 
usurpée. 

Je réserve pour le chapitre suivant , où je 
parlerai du collège , plusieurs réflexions in- 
téressantes sur les méthodes employées par 
les sages pour. faire les propositions (3o) , et 
sur leur connivence mutuelle à se délivrer de 
toute opposition ; connivence dont l’objet 
principal est de rendre tout-à-la-fois plus fa- 
ciles et impunies les dilapidations du trésor 
public. Je terminerai celui-ci, et ce que j’ai à 
dire sur le sénat , par l’examen du procédé 
nouvellement introduit , de ballotter les dé- 
crets en masse (3i) , institution absurde , mais 
qui assure aux sages un moyen infaillible de 


( 3 o ) C’est-i-dire pour s’assurer, chacun à son tour 
de semaine , d’une issue favorable pour les proposi- 
tions qu’ils doivent faire au sénat dans les séances du 
pregadi. 

( 3 i ) Je renverrois mes lecteurs à ce que j’al dit sur 
ce sujet à la page 41-42 de la première partie , si ce que 
je vais eu dire encore ne suffisoit pas pour le rappeler , 
et faire toucher au doigt l’absurdité d’une telle institu- 
tion , et donner â connoitre la source qui lui a donné 
lieu. 


I 
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faire réussir toutes leurs propositions. Le» 
sages réunissent quelquefois à cet effet dix- 
huit ou vingt propositions , pour être con- 
verties toutes ensemble en décrets à la plu- 
ralite des voix , et ils ne manquent jamais d’y 
en mêler quelqu’une de la plus grande ur- 
gence , lorsqu’ils ont quelque chose de dou- 
teux à faire passer. Dans le sénat de Venise , 
comme par-tout ailleurs , les talens de ceux 
qui le composent sont inégaux , et peu d’hom- 
mes réunissent, au don de l’éloquence , assea 
de fermeté pour s’exposer , en montant à la 
tribune, aux persécutions dont j’ai parlé. Mais 
il s’y en trouve un plus grand nombre , qui , 

* sans avoir le talent et le courage nécessaires 
pour combattre à la tribune , possèdent assez 
de pénétration pour discerner , et assez de faci- 
lité à s’expliquer , pour faire sentir à leurs 
voisins les inconvéniens d’une proposition 
hasardée , et pour les engager à la rejeter. 
D’après le mode nouvellement introduit , les 
séntlteurs sont obligés , avant de sortir du ^ 
pregadi , de rejeter ou de décréter , par un 
même vote , les différentes propositions qu’on 
vient de faire , parmi lesquelles , je le répète, 
il y en a toujours une ou deux de la plus 

V 2 
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grande importance et dont le simple retard 
laisseroit exposés à quelque fléau destructeur , 
des communautés , des villes , et souvent des 
provinces entières. Que peut faire dans ce cas 
un citoyen honnête avec le suffrage unique 
par lequel il doit prononcer à la fois sur des 
objets absolument indépendans PRefu^ra-t- 
il d’appuyer de sa voix la réparation d’une 
digue renversée ou menacée par un torrent en 
fureur, prêt à dévaster toute une province , 
plutôt que de concourir à décréter en même- 
tems une proposition injuste (Sq) dont on a 


(3s) Les propositions de ce genre tombent pour la . 
plupart à la charge de la caisse publique. Plusieurs lois 
très'sages défendent de disposer de la moindre somme, 
du trésor public en faveur des particuliers , autrement 
que par un décret passé à une très*forte majorité, et je 
crois aux quatre - cinquièmes des voix du sénat. Ces 
sortes de Concessions deviendroient presque impossi- 
bles , si l’on suivoit les règles ordinaires de notre sage 
constitution. Les sages éludent ces entraves, en entre- 
mêlant ces sortes de propositions , bien souvent illé- 
gales , avec les autres qui doivent être ballottées en masse 
à la 6n de la séance , et les font ainsi passer à la simple 
pluralité. J’en pourrois citer trois exemples très-forts et 
bien récens , dont un seul extorqua au sénat un décret , 
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lié le sort à celai de la première ? Ne doit-il 
pas , au contraire , se décider par humanité à 
les admettre toutes deux , en considérant qu’il 
n’y a aucune proportion entre la dépense in- 
juste dont on grève le trésor public , et les 
calamités qui suivroient le retard des secours 
implorés par une ville ou une province- en- 
tière ? Cette étrange subversion des sages ins- 
titutions de nos ancêtres a tellement porté at- 
teinte à la liberté du sénat , que la pluralité 
de ses membres n’est plus en état de se ga- 
rantir de la nécessité d’admettre , malgré lui , 
les propositions les plus hardies. La cabale peu 
nombreuse , mats entreprenante , qui depuis cette 
époque dirige comme il lui plaît les voix du 
sénat , force , par la crainte d’un plus grand 
mal , les sénateurs probes à voter malgré eux, ♦ 
conformément aux désirs les plus injustes de 
cette adroite et puissante oligarchie. On peut 


accordant une gratification de mille ducali payables à 
vue , et une pension viagère très-considérable. Les avo- 
gadors , il est vrai , pourroient intervenir contre dç 
semblables décrets, et , pour mieux dire , ils devroient 
le faire ; mais , au jour présent , lea intromissions de 
ce genre sont bien rares. * 

V 3 
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maintenant juger , avec connoissancc.de cau- 
se , de la vraie raison pour laquelle le parti 
des sages n’oublie rien afin de diminuer le 
nombre des opposans , et fermer l’unique voie 
qui reste pour faire séparer d’avec les propo- 
sitions légitimes , et dictées par les besoins 
publics , celles qui sont nuisibles et suggé- 
rées par la cupidité privée. Tant qu’on ne 
révoquera pas cette loi dangeteusc de correc* 
tion , qu’on ne parvint à faire adopter par le 
Grand - Conseil , qu’en le trompant par les 
promesses que l’on y joignit et qui n'ont 
jamais été remplies , le sénat vénitien au lieu 
de présenter l’image de l’élite nombreuse et 
respectable des principaux citoyens , n’offrira 
jamais que celle d’un esclave réduit en servi- 
tude par sa propre volonté. Le soin , je dis 
mieux , le devoir d’attaquer cette loi absurde 
regarde les avogadors du commun. Cette en- 
treprise réussiroit infailliblement , si l’intro- 
mission s’entreprenoit par l’ordre , ou du 
moins sous la protection des illustres corps 
des quarante ( 33 ) , qui se voient souvent 


(33) Je ne puis me dispenser d’ajouter i ce sujet, 
que c’estune tache peur ce corps respectable de n’avoïc 
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forcés , comme tons les autres , à autoriser par 
leurs suffrages la rapine et l'injustice dans la 
crainte d’un plus grand mal. J’ai eu plusieurs 
fois dans ma patrie l’occasion de converser 
sur cette matière délicate avec quelques amis 
sûrs , et principalement avec quatre patriciens 
respectables avec qui je me trouvok souvent , 
dont le premier étoit avogador , le second 
contradicteur ,£t les deux autres étoient mem- 
bres des quaranties. Il n'y’ en avoit pas un 
qui ne fût pleinement convaincu de l’utilité 
ou plutôt de la nécessité de briser, par l’intro- 
mission , la chaîne de fer dont cette loi avoit 
lié le sénat ; mais la crainte trop fondée des 


pas réprimé ces abus , toute la nation connoît leur bonne 
volonté, leurs lumières et leur désintéressement. Les 
chefs supérieurs formant une partie intégrante de la sei- 
gneurie , ne seroit-il pas de leur devoir de s’opposer de 
toutes leurs forces à l’infraction des lois ? Y eut-il ja- 
mais abus plivs criant et plus évidemment prouvé que 
celui-ci ? Pour être conséquent , et en même-tems ne 
pas soupçonner un corps qui est au-dessus de tout 
soupçon, je pense qu’une connivence de cette espèce 
ne peut être attribuée qu’à une prudence excessive : 
mais l’excès change en vice la vertu même.... sapientibus 
pauca. 

- V 4 
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abus d’autorité d’un parti tout- puissant , et 
vivement intéressé à perpétuer l’esclavage de 
ce corps , l’eraportoit sur leur zèle et leur 
probité bien connue. Aussi le désordre n’a- 
t-il fait que s’accroître de jour en jour. Que 
le lecteur impartial juge d’après ce fait, si un 
gouverneiftent dans lequel un citoyen revêtu 
d’une dignité éminente eb spécialement des- 
tinée par la constimtion à extirper les abus 
contraires au bien public , se voit contraint 
parla juste frayeur d’un emprisonnement il- 
légal , ou d’un sort plus cruel encore , pro- 
noncée sans formes par deux ou trois per- 
sonnes affranchies de toute responsabilité , à 
renoncer à l’exercice» légal d’un devoir aussi 
sacré ; que le lecteur , dis-je , décide si ce 
n’est pas une véritable dérision que de conti- 
nuer à donner le nom d’aristocratique (34) à 
un tel gouvernement. 

Tout ce que j’ai dit jusqu’ici suffît , je 


(34) Je prie mes lecteurs de ne pas perdre de vue 
que j’emploie ce mot dans sou ancien et véritable sens , 
et non dans celui du jour, qui n’en donne qu’une idée 
»ussi vague que l’est la taçou de voir de ceux q^ui s’etr 
servent.. 



( 47 ) 

pense, pour convaincre que j’ai pu avancer 
avec vérité , dansTintroduction de cette par- 
tie , que les avantages du gouvernement véni- 
tien découlent immédiatement de la perfec- 
tion primitive de sa constitution , tandis que 
ses défauts ne viennent en partie que de l’ap- 
plication à contre sens qu’on en fait souvent, 
en partie des abus de quèlques innovations 
nécessitées par îin besoin passager , et con* 
servées , par une louable constance , mais par 
une opiniâtreté intéressée , et sur - tout de 
l’impossibilité où se trouvent les hommes de 
faire des lois qui conviennent également aux 
circonstances variées auxquelles est soumise 
toute nation . sur -tout lorsqu’elle compte, 
comme la nation vénitienne, quatorze s.ièclcs 
depuis sa fondation , et près de six depuis l’é- 
poque de la révolution importante de la clô- 
ture du Grand-Conseil. 

Il semble que j-e devrois terminer ce cha- 
pitre par le parallèle des tendances particu- 
lières de deux grands corps qui en font le 
sujet; mais pour la plus grande satisfaction du 
lecteur, je difîère de le donner jusques à'cc 
que j’aie fait connoître tous les traits caracté- 
ristiques des différentes classes qui forment, 
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si je puis parler ainsi , le Grand-Conseil et le 
sénaf , et principalement de ceux qui y jouent 
le premier rôle. Je passe maintenant au second 
chapitre , qu’on peut regarder comme une 
continuation de ce que^’ai dit du dernier de 
ces corps dans celui-ci , et dans lequel , j’es- 
père , l’on verra clairement que dans les ré- 
publiques les lois et le grand nombre doivent 
fléchir devant la poignée de gens riches ou 
adroits , à qui l’on a accordé mal- adroite- 
ment trop de confiance et de pouvoir. 
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.C » A P I T R E II. 

De la Sérénissime Seigneurie et du Collège. 

La composition de la sérénissime seigneurie 
mérite d’être admirée , et doit nous donner 
une haute ^ée de l’intelligence , en matièr^ 
de gouvernement, de ses instituteurs, à qui 
l’on (foit attribuer, en majeure partie , la mo- 
dération avec laquelle n’a jamais cessé et ne 
cesse point encore de se conduire cette ma- 
gistrature importante , dont les fonctions , 
aussi épineuses qu’étendues , se sont conser- 
vées sans aucune altération dans leurs pre- 
mières limites. 

Elle est composée de membres pris dans 
des classes d’un esprit absolument différent, 
et qui tous, à l’exception du Doge qui la pré- 
side à vie, ne restent en place que pendant 
le court période , savoir , de huit mois poul- 
ies conseillers , et de deux seulement pour les 
chefs supérieurs. 

Quoi de plus sage que la formation d’un 
corps, dont tous les membres , pris dans des 
classes irréconciliablement opposées , se sur- 
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veillent avec anc défiance mutuelle, et force 
chacun d’eux, et celui même qui n’auroit mé- 
rité aucune considération dans d’autres em- 
plois , à tenir une conduite honorable d’ans 
sa nouvelle place? Le louable usage de faire 
instruire , un mois à l’avance , par les con- 
seillers sortant de charge , ceux qui doivent 
les remplacer; celui sur-tout de iCfc pas chan- 
ger les coijscillers tous à-la-fois, mais^plc les 
renouveler tous les quatre mois par moitié, 
ne sont-ils pas marqués au même coin de sa- 
gesse , en laissant , à chaque mutation , la 
majorité des membres de la seigneurie initiée 
aux affaires qui y sont traitées ? Il n’y a pas 
eu moins de prudence à -fixer la durée des 
fonctions des chefs supérieurs à deux mois 
seulement. La brièveté de ce terme répand , 
dans les corps des quaranties, une connois- 
sance presque générale des matières tmitées 
dans la seigneurie, et des usages que l’on y 
suit, parce qu’au bout de quelques années, 
il est peu de leurs membres qui n’aient rem- 
pli cette importante place , et qui, par con- 
séquent, ne soient en état d’en surveiller les 
abus. Disons-le , il est bien difficile qu’il s’en 
glisse dans une magistrature aussi admirable- 
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ment organisée, et le cours de plusieurs siè- 
cles n’a pu y en introduire aucun d’important. 

Le Doge pourroit être le seul, à qui le droit 
qu’il a de présider continuellement cette émi- 
nente magistrature , feroit naître le désir d’é- 
tendre les limites de son pouvoir. Mais , outre 
qu’il n’a qu’une seule voix, comme tout autre 
membre , il n’a ni le teras ni les moyens né- 
cessaires pour établir un concert entre lui , 
les conseillers elles chefs supérieurs, qui ne 
restent, pour ainsi dire , en place que quel- 
ques instans , et que la diversité de caractères , 
de rapports , d’intérêt et d’esprit de corps di- 
vise , je le répète , irréconciliablement. D’ail- 
leurs, bien loin de pouvoir se liguer avec ces 

i 

membres , le Doge seroit soigneusement sur- 
veillé (35) par les uns et les autres , quoique , 
par des motifs bien dilFérens. Les conseillers , 
à qui l’avantage de leur nombre et la durée 
plus longue de leurs fonctions pourvoient ren- 
dre plus utile et moins difhcultueux d’étendre 


(3é) Ce sont là sans doute les raisons qui font que 
Je Doge paroît si peu jalouac du droit de présider la sei- 
gneurie , ainsi que je l’ai dit dans la note (ai) de la pre- 
fliicre partie. 
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l’autorité de cette magistrature , et d’en abu- 
ser, soit en leurtjfaveur , soit en celle du sénat, 
corps auquel ils appartiennent plus particuliè- 
rement , sont observés d’un œil jaloux par les 
chefs supérieurs , qui, en cas de nécessité, 

ne manqueroient pas de se réunir pour user 

♦ 

du droit suspensif qu’ils tiennent de la loi , 
et pour instruire de tout les corps respectables 
et puissans dont ils sont membres , et dont 
les vues patriotiques, toujours conformes au 
bien public , ne s’accordent pas en tout point 
avec celles des premières du sénat , et par 
conséquent de la plupart des conseillers. En 
outre ces conseillers ne sont pas ordinaire- 
ment tous de la même classe. Ils se trouvent 
presque toujours en exercice avec quelques 
collègues animés d’un esprit tout opposé , 
parce que la loi qui veut que les six conseil- 
lers soient des six quartiers différens de la 
ville , et l’usage louable , mis aujourd’hui en 
vigueur, de récompenser par cette éminente 
distinction , après deu?: ou trois mudes , les avo- 
gadors presque toujours formés parles quaran- 
ties, appellent à ces charges unplus grandnora- 
bre de personnes, et rendent presque impossi- 
ble au parti oligarchique d’en exclure ceux qui 
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ne sont pas ou de ses membres pu de ses adhé- 
rens. Les chefs supérieurs enfin , oùtre qu’ils 
ne sont que trois , tenteroient inutilement 
d’introduire quelques nouveautés dangereu- 
ses. Ils ne seroient pas même appuyés par 
leur propre corps, qui n’aspirent qu’à donner 
chaque jour une nouvelle stabilité aux prin- 
cipes de modération , de justice et d’égalité 
politique qui les ont constamment distingués. 

C’est ici le cas de combattre et de dissiper 
la crainte qui a dû naturellement s’élever dans 
l’esprit du lecteur , lorsque balançant les di- 
verses fonctions de la seigneurie , il aura ré- 
fléchi à toutes les conséquences du droit pré- 
cieux qui lui a été accordé , dès son institu- 
tion , d’admettre la première ou de rejeter 
sans appel tous les actes de grâce ( parti di 
grazia)dc quelque nature qu’ils soient , même 
lorqu’ils sont de la compétence da conseil 
des dix. On a pu regarder comme dangereux 
un pouvoir presque sans bornes , qui ouvre 

ou ferme à son gré la seule voie par laquelle 

¥ 

tous les actes de grâce peuvent parvenir au 
Grand-Conseil, au sénat ou ai^ conseil des 
dix , et il faut avouer qu’un pareil droit ne 
peut avoir été accordé que dans des tems; 
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d’une rare simplicité , justifiée pleinement 
depuis par une heureuse expérience. En effet 
quels abus ne pourroit-on pas redouter d’une 
semblable institution ? Cependant on ne peut 

r 

s’empêcher de reconnoître que cette préten- 
due source de dangers n’en a produit aucun , 
et que l’on n’a jamais vu d’exemple, que, se 
prévalant de son droit, la seigneurie, par un 
refus , ait formé obstacle à ce que la grâce 
fût portée au conseil qui devoit en connoître, 
et particulièrement au conseil des dix. 

Je terminerai ce qui regarde la seigneurie, 
par faire remarquer combien seroit utile, sans 
les mystères des inquisiteurs d’état (36), d’ins- 
titution , qui donne le droit d’entrée et de voix 
délibératives aux six conseillers dans le conseil 
des dix, puisqu’elle fait circuler, parmi pres- 
que tous les sénateurs , la connoissance des 
procédés, des usages, des secrets et des abus 
de ce décemvirat. Eri effet , presque tous les 


(3G) On me répondra peut-être (ju’un des six con- 
seillers siège toujours à ce tribunal. J’en conviens ; 
mais cet inquisiteur rouge n’alterne pas avec ses collè- 
gues ; il est é||i par le conseil des dix , qui ne manque 
jamais de faire tomber le choix sur celui qu’il connoît 
le plus attaché au parti oligarchique, 

sénateurs 
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sénateurs passent par cet emploi, qui, quel- 
qu’honorable qu’il soit , est si pénible , que 
peu de personnes s’empressent à le remplir 
deux fois. Je m’étonnerai toujours qu’un sem- 
blable droit n’ait pas été conservé aux trois 
chefs supérieurs , à qui il auroit mieux con- 
venu; puisque l’autorité, dont est revêtue le 
conseil des dix , est un démembrement de 
celle de la quarantie criminelle, et que les 
chefs , plus rompus aux affaires judiciaires , 
seroient , par conséquent , plus propres à en ap- 
pcrcevoir les abus et à les réprimer. Si, comme 
les conseillers , les chefs supérieurs eussent été 
maintenus dans le conseil des dix, ils auroient 
depuis long-tems , par une résistance combi- 
née , arrêté les rapides usurpations de ce tri- 
bunal. Alors les voix s’y trouvant presque 
dans l’équilibre , ce conseil n’auroit jamais 
pu parvenir à rendre à son égard vaine et 
inutile l’intervention des avogadors , qui ne 
jouent plus dans son sein que le rôle de purs 
automate^. Des collègues aussi vigilans et 
aussi désintéressés auroient bien su réprimer 
• les abus crians et sans nombre auxquels il se 
porte , dans presque toutes les branches du gou- 
vernement , ainsi que je le prouve , pour ainsi 
Tome J. X 
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dire, à chaqüe page de cet ouvrage , et partrcu- 
liérement aux chapitres quatrièmes. Fasse le 
ciel qu’une innovation aussi avantageuse , ou 
pour mieux dire , qu’un retour aussi néces- 
saire à l’ancienne constitution et aux anciens 
usages , ne tarde pas davantage à servir de 
garant de la sûreté personnelle des citoyens 
de toutes les classes , et par conséquent à ren- 
dre le service le plus important à la chose pu- 
blique ! Mais, comme je viens de le dire, 
j’entrerai, au cbap. IV, dans de plus longs 
détails sur ces objets. 

On ne trouve pas moins de sagesse dans 
l’institution primitive du collège que dans 
celle de la seigneurie. Les mêmes vues de 
bonne politique firent composer l’une et 
l’autre de rtfembres appartenans à différens 
corps ou à diverses classes dans l’ordre des 
patriciens. En effet , outre que la seigneurie , 
qui est à la tête du collège , se trouve dans ce 
cas , comme l’on vient de le voir, tout le reste 
de la composition de ce conseil , c’est-à-dire 
les seize sages , sont, ainsi que je 1 ai dit ail- 
leurs (37), répartis en trois classes ou corpo- . 


(37 ) Partie première, cbap. II, pag. 5l-3a, 
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rations distinctes. En falloit-il davantage pour 
prévenir l’introduction de toute espèce d’abus, 
si, en conservant en apparence à cette magis- 
trature la totalité de tous scs membres , on 
n’en avoit pas dénaturé , et même détruit la 
forme primitive par un démembrement réel, 
qui enlève à une partie , ou , pour nueux dire , 
aux deux tiers de cette magistrature, la pre- 
ntiiêre connoissance et discussion des affaires 
de conséquence? Ceci a besoin d’explication. 
La fin que s’est proposée la loi , en compo- 
sant , à l’instar de la seigneurie , le collège 
d’un certain nombre d’individus , d’intérêts 
presque diamétralement opposés, n’auroit pas 
été frustrée, si l’on avoit : i°. conservé à tous 
ses membres , dans toutes les affaires , la part 
égale que leur est accordée par l’institution pri- 
mitive, qui veut que tous soient présens , non- 
seulement aux délibérations du plein collège , 
[pien CO ) réduites aujourd’hui presque 
à une simple formalité , mais encore à toutes 
les consultations préliminaires; et si, en se- 
cond lieu , l’élection des membres compo- 
sant cette magistrature , se trouvoit répartie 
plus également entre un plus grand nombre 
de sujets , comme elle devroit l’être, pour les 

X 8 


Digitized by Google 


( 58 ) 

raisons que nous avons déjà expliquées , et 
ainsi qu’il est journellement pratiqué dans la 
nomination des membres de la seigneurie. 

Aujourd’hui , par un abus diamétralement 
opposé à l’esprit de la loi , on voit les con- 
sultations du collège, à un très-petit nombre 
de cas près , conce-ntrées entre onze personnes 
au lien de vingt-six, et l’élection de ces onze 
personnes , par la continuation du même abu», 
circonscrite dans le cercle étroit de quelques 
familles (38). C’est ainsi qu’on s’est joué de 


(38) On a vu au chapitre de la première partie , qui 
correspond à celui - ci ,' que les consultations du col- 
lège , ou le consulte , comme l’on dit à Venise , sont 
composées exclusivement de onze membres , puisque 
la seigneurie , c’est-à-dire le Doge , les conseillers et 
les chefs n’y assistent jamais , et que même les sages 
des ordres y sont rarement présens. Lorsqu ils s y trou- 
vent, ils jouent le’.rôle d’écoliers plutôt que celui de 
collègues. 11 suffit , pour se convaincre que le choix 
des six sages du conseil et des cinq de terre -ferme est 
restreint dans un très-petit nombre de familles, de par- 
courir la liste des élections successives depuis le com- 
mencement de ce siècle. On y verra qu’elles ne por- 
tent en totalité que sur le dixième environ des familles 
patriciennes, et que même elles ne s’étendent que sut 
le vingtième , si l’on ne veut pas compter celles qiu 
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la loi , et du but quelle s’étoit proposée , en 
associant dans le collège des individus pris 
dans des classes d’intérêts opposés; c’est ainsi 
que cette magistrature , dénaturée de son ins- 
titution première , tant dans le choix de ses 
membres , que dans l’exercice de leurs fonc- 
tions, se trouve devenue une des colonnes de 
l’oligarchie vénitienne. Pourroit-il en arriver 
autrement? ces places importantes étant regar- 
dées presque comme héréditaires dans quel- 
ques familles , ceux qui les 'remplissent ne 
doivent-ils pas substituer leur intérêt particu- 
lier à l’intérêt général ? Sans doute ils trouvent 
les moyens de satisfaire cet intérêt; l’on n’est 
que trop autorisé à le conclure, par la résis- 
tance opiniâtre avec laquelle ils cherchent à 
se maintenir dans la possession exclusive de 
ces emplois , et l’on peut calculer l’utilité 
qu’ils en retirent par cette opiniâtreté même , 
et par les moyens illicites qu’ils emploient, 
presque chaque jour , pour s’y conserver. Je 
ferai voir bientôt de quelle nature sont les 
avantages dont les familles les plus puissantes 


-n'ont eu lieu , en faveur de certaines maisons , que 
pour des cas extraordinaires. • 

. X3 
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sont si jalouses de se conserver la jouissance 
exclusive. Les moyens qu’elles emploient pour 
réussir à leurs fins, tendent principalement à 
exclure du collège et des ambassades les fa- 
milles aggrégées au corps patricien, qu’on ap- 
pelle le case nuove , parmi lesquelles il s’en 
trouve qui joignent à l’illustration et aux ri- 
chesses, des talens propres à toutes les places : 
exclusion contraire à la foi publique et aux 
engagemens pris par les décrets du Grands- 
Conseil, qui , en invitant les familles à venir 
s’aggréger , leur promirent l’égalité la plus 
parfaite en droits et en prérogatives avec les 
anciennes familles : exclusion non moinS" pré- 
judiciable au service- de l’état, qui se ressent 
de la disette de sujets de mérite qu’elle occa- 
sionne : exclusion nuisible enfin à l’harmonie 
qui devroit régner entre les membres d’un 
gouvernement aristocratique , et qui donnent 
chaque jour un nouveau degré deforceàlajus- 
te sensibilité des familles qui en sontvictimes » 
et qui doit leur faire réunir tous leurs efforts 
pour réprimer , autant qu’il est en leur pou- 
voir, le parti qui forme obstacle à leurs justes ' 
prétentions. Toutefois , les familles aggrégées 
se fortifianx chaque jour en nombre , en puis- 
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«atice, et par des relations de parenté , Tont 
enfin emporté en deux occasions. C’est, si 
ne me trompe, en 1786, qu’elles parvinrent 
à placer dans le collège un sujet tiré de leur 
sein, et qu’en 178g, elles réussirent à faire 
tomber l’élection ducale sur le Doge actuel- 
leraentrégnant, issu de l’une d’elles ; de sorte 
que ce double succès peut , il faut l’espérer , 
effacer toute distinction entre les familles an- 
ciennes et nouvelles , et faire disparoître ce 
sujet de rivalité. Mais non content d’éloigner 
les nuove du collège , le parti oligarchique 
cherche encore à étendre cette exclusion à la 
plupart des familles de sa propre classe. Tan- 
tôt il prétexte les dépenses indispensables dans 
cette carrière, et qui, selon lui, ne peuvent 

s’accorder avec la modicité du grand nombre 

« 

des fortunes ; tantôt il exagère une incapacité , 
quelquefois réelle, mais qui, provenant pres- 
que toujours du mauvais mode suivi poür 
l’éducation de la jeune noblesse, semble faire 
soupçonner que ce n’est pas innocemment 
qu'il a été adopté. Quelquefois il prend ceux 
qui pourroient lui faire ondbrage par leur foi- 
ble; il procure aux uns , de bonne heure, des 
places lucratives , à d’autres des gratifications 

X 4 
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considérables toujours à la charge du trésor 
public ; il fait parvenir ceux-ci à des emplois 
qui flattent leur ambition ; enfin il se défait, 
par des nominations onéreuses et forcées , 
comme on l’a déj à vu (Sg) , ou par des moyens 
plus violens encore , ainsi qu’on le verra dans 
la suite (40) , de ceux à qui la conscience de 
leur capacité pourroit inspirer des prétentions 
contraires à celles que lui-même ne perd ja- 
mais de vue. 

Si nous jetons maintenant un coup-d’œil 
sur l’objet lui-même dont les membres de la 
faction oligarchique sont parvenus , par les 
moyens que je viens de décrire, à s’assurer 
la possession exclusive ; si nous recherchons 
ce que valent réellement ces places de sages 
grands , et de sages de terre - ferme ; si nous 
apprécions les funestes suites de ce système 
d’oligarchie ; l’homme le moins observateur 
Iç devinera à l’avidité et au luxé avec lesquels 
cette cabale ambitionne et remplit presque 
seule les principales places intérieures et ex- 


( 3 g) Voyez le premier chapitre de cette partie» 
pag. 24. 

,(40.) Voyez le _chap. IV® de cette partie. 
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térieures de l’état. Ne seroicnt-cllcs donc que 
brillantes et point du tout avantageuses ? Le 
détail plus particulier de ces fonctions fera , 
je crois , bientôt sentir qu’elle source inépui- 
sable de richesses, elles mettent à la dispo- 
sition d’une poignée d’hommes tout-puissans, 
qui peuvent , par leur moyen , se partager en- 
tr’eux , ou répartir, à leur gré , plus d’un tiers 
des revenus de la République. Voilà où se 
réduisent réellement les dépenses exagérées 
avec tant d’emphase, et déclarées indispensa- 
bles dans la carrière du collège. Tant d’abus, 

qui ne sont que trop prouvés , et dont le plus 

/ 

funeste , sans doute , est celui qui met dans 
la main d’un petit nombre de familles la fa- 
culté de disposer d’une aussi énorme partie 
des contributions de l’état, ont encore le fu- 
neste effet de se trouver en opposition avec 
toutes les considérations de bien public , que 
l’on sacrifie sans cesse , quelques pressantes 
qu’elles puissent être, soit à des intérêts pri- 
vés , soit à l’ambition d’étendre de plus en 
plus les bornes d’un pouvoir aussi entrepre- 
nant que lucratif. Les choses en sont venues 
au point , que la présidence que .les sages 
exercent successivement entr’eux pendant une 
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semaine , est devenue pour chacnn une^se- 
tnaine de despotisme , où rien ne les con- 
trarie , attendu l’usage qui s’est introduit en- ' 
tr’eux, de se faire déclarer absens , lors même l 
qu’ils sont présens (4»), pour se dispenser de 
former aucune opposition. On sent qu’une 
telle connivence anéantit toute'l’utilité de la 
loi , qui veut que toutes les affaires qui doi- 
vent être portées devant le sénat , passent 
préalablement par l’examen des sages ; qu’elle 
transforme le collège , quoique composé de 
vingt-six membres , en un despotisme hebdo- 
madaire, que chaque sage exerce tour-à-tour; 
et qu’ enfin , en ouvrant une carrière illimitée 
à toutes les passions particulières, elle porte, 
par contre-coup, une atteinte mortelle à tout 
ce qui a l’utilité publique pour objet. En effet’, 
en s’interdisant toute opposition aux propo- 
sitions du sage de semaine , ils se ménagent 
la faculté de disposer souverainement , chacun 
à leur tour , et sans la moindre responsabilité, 
de tous les revenus de l’état , de tous les em- 
plois militaires et de tous les actes de grâce 
qui peuvent avoir , d’une façon quelconque, 


(41) Voye* pag. 57 de la première partie. 
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le plus léger rapport à la politique , au mili- 
taire , à l'administration , et , en un mot , à 
toutes les affaires qui ne sont pas purement 
civiles ou criminelles. Je ne dis rien ici que la 
plus exacte vérité ; car à Venise il n’existe 
aucun personnage en place, aucun corps de 
magistrature ( 42 ) qui n’aient besoin du con- 

if 

senteraent et du concours du sage de semaine 
pour porter devant le sénat, je ne dis pas ses 
affaires particulières , mais celles que les lois 
ont mis dans leur département. Si l’on m’op- 
pose le droit qu’à chaque sénateur d’opiner 
eccitare dans le sénat, c’est-à-dire d’inviter, 
de presser même les sages à proposer les ré- 
glemens que l’on croit les plus convenables , 
et le pouvoir que s’est réservé le sénat de con- 
firmer ou d’annuller les propositions des sa- 
ges ; je rappellerai à mes lecteurs ce que j’ai 
dit au chapitre précédent (43) sur les moyens 
indirects et quelquefois exercés avec autant 
de violence que de publicité, pqur se défaire 


(43) n n’y a d’exception que pouf les magistra- 
tures aux eaux et à l’arsenal , ainsi qu'il a été dit. 

( 43 ) Page 83-28. 
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des membres de l’opposition, et j’ajouterai 
que , malgré l’existence réelle du droit du 
sénat, il n’en est jjas moins vrai que, dans 
tout le cours d’une année , à peine arrive-t-il 
dix ou douze fois d’y voir rejeter quelque pro- 
position faite par le collège. Entore parmi ces 
propositions éconduites , il s’ei^ trouve rare- 
ment de relatives à des grâces ou à des grati- 
fications , et plus de deux tiers de celles qui 
ont été refusées sont reproduites sous une 
nouvelle forme, et consenties par la même 
autorité qui les avoit rejetées quelques mois 
ou quelques semaines auparavant. J’ai expli- 
qué, dans le chapitre précédent (44) , la ma- 
nière dont SC conduisent toutes ces manœu- 
vres , et je n’ai rien à ajouter à ce que j’ai dit 
sur la lactique qu’ont eu l'adresse de faire 
adopter les sages , et qui leur assure une pré- 
pondérance presque invincible. 

C’est ici le lieu de parler des grâces qu’on 
accorde jourgellement , et toujours à la charge 
du trésor public. Les principales sont les pen- 
sions viagères, réparties entre les filles patri- 
ciennes dont la famille ne possède aucune 


(44) Page 38-44. 
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propriété en fonds de terre , et celles qu’on 
donne aux secrétaires et à leurs filles , sans 
toutefois en exiger la même condition. On 
en distribue deux çar pregadi , par conséquent 
quatre par semaine , et en tout à-peu-près 
deux cents par an : les premières , qui sont 
les plus fortes , sont de cent vingt ducali; les 
secondes de quatre-vingt-dix seulement. La 
répartition de ces dons considérables dépend 
aujourd’hui du bon plaisir des saga du conseil , 
qui en disposent comme il leur plaît chacun 
dans sa semaine ; et tandis que l’on refuse 
pendant long-tems une seule de ces pensions 
à des familles très-pauvres et surchargées de 
filles , on en voit souvent seize et vingt ac- 
cumulées dans une même maison, en nombre 
souvent plus que double de celui des filles 
qui s’y trouvent. Cependant la loi ne permet 
pas d’accorder plus de deux de ces pensions 
à la même personne ; mais on l’élude facile- 
ment, en présentant à chaque fois un nom 
de baptême différent (45), et en faisant lire 


(45)1 11 est d’usage , dans les familles pauvres, de 
donner aux filles grand nombre: de noms de baptême 
^our pouvoir fournir les moyens d éluder la loi. Les 
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le décret de manière à ce que personne n’y 
puisse rien répondre. On n’observe pas mieux 
la- loi, qui exige que la pauvreté des parens 
de la postulante soit prouvé par une attesta- 
tion assermentée des magistrats chargés de la 
recette des décimes , qui certifie qu’ils ne 
contribuent en rien à la taxe décimale , c’est- 
à-dire qu’ils ne possèdent aucun bien fonds 
ou immeubles, tous les biens de cette espèce 
étant assujétis à ce genre d’impôt. Ainsi , je 
le répète , la distribution de ces grâces dé-^ 
pend, sans aucune restriction, du bon plaisir 
du sage de semaine. C’est cette faculté de dis- 
tribuer, sans responsabilité, tant de grâces, 
qui sert d’égide au pouvoir des sages , et qui , 
en obligeant une grande partie de la noblesse 
vénitienne à une basse adulation, plus digne 
d’un gouvernement asiatique que d’une Ré- 
publique , leur fait contracter , presque en 
naissant , des habitudes , et prendre une ma- 
nière de voir et de sentir, incompatibles avec 
les principes politiques d’une sage aristocratie. 


dépositaires des registres se refusent rarement â sup- 
, primer , en donnant les extraits , les noms qui ont 
déjà servi à obtenir lés deux premières pensions. 
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On ballotte encore d’une manière également 
arbitraire , dan^chaque pregadi , des indem- 
nités , sous le nom de giornate , journées , de 
valeur chacune de douze ducati en faveur des 
seuls patriciens , que les devoirs de leur em- 
ploi ont mis dans le cas de présider à quel- 
qu’ouvragé hors de leur résidence habituelle , 
et de faire par conséquent une dépense ex- 
traordinaire. On n’accorde jamais moins de 
six journées ; plus souvent on les porte au 
nombre de douze, et quelquefois même beau- 
coup plus haut. La concession de six ou de 
douze journées équivalent à un pur don , avec 
lequel, sous prétexte de rembourser quelques 
faux frais , le sage de semaine récompense , 
aux dépens du trésor public , l’adroite com- 
plaisance de ceux qui ont, ou flatté le mieux 
son ambition , ou contribué à couvrir leurs 
rapines. Je pourrois ranger dans la même 
cathégoric les frais d’illumination qui s’accor- 
dent pour des cas extraordinaires aux ambas- 
sadeurs. Ces frais ne montent jamais à moins 
de cinq cents ducali , et sont le plus souvent 
tout aussi mal fondés que les journées , que les 
prétendues réparations des hâtimens publics , 
et que mille autres dilapidations des deniers 
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dé l’état , plâtrées de noms spécieux , qui 
toutes dépendent du sage de semaine , auquel 
souvent une main tierce (46) fait parvenir 
une bonne part du produit de toutes ces con- 
cessions. 

Pour ne laisser rien à désirer sur cet article , 
après avoir mis le mal'dans tout son jour, je 
vais en indiquer le remède. Je vais faire voir 
combien il ‘seroit aisé à la noblesse vénitien- 
ne , de SC soustraire à la servile dépendance où 
elle gémit, et de se remettre en mesure de sur- 
veiller le bien de l’état sans aucun danger 
personnel. Je me flatte que le soin que je pren- 
drai toujours de chercher le correctif de cha- 
que abus et d’en faire sentir la facilité , évi- 
tera à mon ouvrage l’air de déclamation , que 
pourroit lui donner la grandeur même de ces 
abus , quoique je les expose sans la moin- 
dre exagération. On pourroit d’abord régler 


( 46 j On parvient ordinairement au sage par le canal 
de sa maîtresse ou de son valet-de-charabre. Tant de 
bienséance n’est pas même observée par tous : j’en con- 
nois plus d’un qui ne se font pas de scrupule de traiter 
par eux-mêmes sans charger un tiers de leur procu- 
ration. 

'de 
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de la raanière suivante les pensions viagères 
qui forment , comme je l’ai déjà dit , l’article 
le plus considérable de ces dépenses. Chaque 
fille de patricien ne possédant point de biens 
fonds (47) , auroit en naissant droit à une de' 
ces pensions conformément à l’esprit de la 
loi; et pour l’obtenir il ne faudroit pas d’autre 
formalité que la remise de l’extrait de bap- 


(47) 11 semble qu’une pension de cent vingt -un 
ducati pour chaque fille est un don suffisant non 
pour enrichir , mais pour soutenir une fille de famille 
noble , mais pauvre. En second lieu , si un patri- 
cien a quatre filles et cent vingt ducati de revenu en 
fonds payant décimes , faudra-t-il refuser a chacune de 
ses filles une pension ? Son bien alors lui seroit nui- 
sible , et il résulteroit de cette loi que tous les nobles 
peu riches vendroient le peu de fonds qui leur restent , 
pour ne pas s’ôier le droit à la magnificence publique. 
Or, c’est un grand mal que les principaux membres ' 
d’un état ne possèdent aucune propriété foncière. Je 
crois donc qu’il seroit plus utile d’ordonner que la 
pension ne pourroit avoir lieu quand le père auroit 
autant de fois cent vingt ducati de revenus sujets aux 
décimes , qu’il a de filles. Ainsi le père qui auroit 
quatre cents quatre-vingt ducati de rente , et cinq filles , 
n’auroit qu’une provision ; s’il avoit six filles , en au- 
roitdeux , etc. , etc. [Note d'un ami de l'Auteur.) 

Tome I. . Y 
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tême , légalisé par les avogadors , et l’attestallort 
de non possession de bien fonds. On pour- 
roit ensuite en accorder une seconde à la 
niême personne , lorsqu’elle est parvenue à 
l'âge de six ans faits. L’extrait de baptême de- 
vroit être produit par le canal d’un des chefs 
supérieurs , devant la seigneurie, quil’enver- 
roit au sage de semaine avec injonction , 
sous peine d’amende perçue par les chefs , de 
présenter au preinier pregadi , la requête de- 
vant le sénat , dont le consentement ne se- 
roit plus après cela qu’une simple formalité. 
De cette façon , sans aug^menter la charge du 
trésor public , la noblesse se verroit dispensée 
des bassesses par lesquelles elle est souvent 
obligée de mendier , comme une grâce parti- 
culière , ce dont elle n’est redevable qu’à la 
sagesse de l’état empressé à a'méliorer sa posi-’ 
tion. La même loi , qu’il ne suffiroit pas de 
faire, mais qu’il faudroit faire rigoureusement 
exécuter, devroit condamner à des peines ri- 
goureuses les magistrats et toutes les per- 
sonnes chargées de délivreras attestations de 
non possession de biens fonds assujétis aux 
décimes , qui concouroit d’une manière quel- 
conque à la violer. Il faudroit confier l’exé- 
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tlition de cétte loi , et Is levee des arnetldcs 
eïicoumes, aux chefs supérieurs et aux avoga- 
dors réunis. IL ne seroit pas plus difficile' 
. d’obvier à la distribution abusives desy^wr- 
nées. Il faudroit supprimer totalement cette dé-» 
pense , en fixer la valeur , et la répartir en 
augmentation des appointemens des régences 
et autres emplois de meme nature dont le trai- 
tement est trop modique. On obligeroit en 
même tems ceux qui les remplissent à sur- 
veiller la confection ou l’entretien des che- 
mins , ponts , canaux , et autres travaux pu- 
blics , et moyennant cet accroissement fixe 
dans l’honoraire , toute gratification extraor- 
dinaire seroit supprimée , et les choses en 
iroient mieux j le trésor pbblic n’éprouveroit 
aucune surcharge , et l’on verroit disparoître 
ce contraste choquant entre les membres 
d’un même, corps , dont les uns semblent par 
leur orgueil et leurs intrigues , se croire des 
demi-dieux , tandis que les .trois-quarts de 
leurs égaux , rampant humblement à leurs 
pieds , justifient en quelque sorte l’imperti- 
nence de leur prétention. Croyant maintenant 
en avoir assez dit , pour faire connoître les 
abus qui se sont introduits dans la manière de 

Y 3 
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préparer et de proposer au sénat les objets 
qui sont de son ressort , je vais passer à l’exa- 
men des fonctions confiées au sage de la tré- 
sorerie et à celui de l’écriture , qui, comme on 
se le rappelle , sans doute , sont ordinaire- 
ment âgés de trente ans, ou un peu plus, et 
qui appartiennent à la classe des sages de 
terre-ferme. 

Le sage caissier , il savio cassière , fait , ainsi 
que je l’ai dit ailleurs , les fonctions' de mi- 
nistre des finances , et son autorité dans son 
département n’est pas moins étendue que celle 
de tout autre ministre des finances dans quel- 
que autre état de l’Europe que ce soit. C’est à 
lui qu’appartient le droit de proposer toutes 
les dépenses publiques au sénat , qui n’en 
agrée aucune sans avoir entendu préalable- 
ment son rapport. Tous les revenus de l’état 
passent par ses mains , et c’est lui qui en ad- 
juge à l’enchère toutes les fermes. Quelques 
magistratures ont bien , à la vérité , le privi- 
lège de faire par elles-mêmes l’adjudication 
publique de quelques droits , mais ce privi- 
lège se réduit à rien , parce que , sous le plau- 
sible prétexte de donner le tcms aux enché- 
risseurs de couvrir les premières offres , la 
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délivrance est différée de plusieurs semaines. 
Pendant ce délai , qui a un terme fixe , l’on 
est publiquement invité à venir enchérir , par 
le moyen de billets cachetés .appelés à Venise 
politie secrete, que l’on remet au sage caissier 
qui doit les ouvrir aussitôt, et déclarer le nom 
du plus offrant. Cette méthode s’emploie non- 
seulement pour l’adjudication des revenus de 
l’état que l’on afferme , mais encore dans celle 
de toutes les entreprises publiques , comme 
pour les digues , les canaux , la réparation des 
bâtimens publics , qu’on n’accorde jamais à . 
celui qui offre de s’en charger au plus bas 
prix , sans se réserver la faculté d’admettre 

/* 

les polme secrete.\ Sans convenir en aucune 
façon , ce que je suis bien éloigné de faire , 
qu’il soit bien avantageux pour l’état de mettre 
ses revenus en ferme , il faut convenir que la 
méthode des poltzie secrete est d’une sagesse 
évidente , puisqu’elle devroit prévenir , si 
elleétoit suivie légalement, toute connivence 
nuisible à l’état entre le fermier , ou l’entre- 
preneur et le sage caissier ou tout antre ma- 
gistrat président aux enchères. Mais c’est cette 
méthode même qu’on a su faire tourner au 
profit du sage caissier , auquel elle assure à- 

Y 3 
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]a-fois , et l’inipunitc , et la facile éxécmiofl 
de toutes les conven,tions secrètement fraudu- 
leuses qu’il a pu faire , en ôiant toute espèqc 
d’influence au petit nombre dç magistratures 
qui ont le droit de présider à quelques adjuf 
dications. Le sage caissier convient par luf- 
mêmç, ou plu$ souvent par l’entremise d’ui? 
tiers , aveç un des enchérisseurs , et quelque- 
fois même avec plusieurs , du nombrç dç 
carats (48) qu’ils sont disposés à lui accorder 
dans leurs profits. Il s’engage vis - à -vis de 
celui qui lui^fait les offres les plus avanta- 
geuses , à lui faire échoir l’adjudication de Igt 
manière suivante. L’indigne marché une fois 
conclu, le sage convie^ avec l’adjudicataire' 
futur quç celui-ci lui remettra son billet d’offiç 
en blar)c , aveç un signe extérieur convenu 
pour le faire reconnoître- Au joyr marqué le 
sage ouvre tous les billets , dont, il enregistre 
les offres , en ayant soin de remarqu,ei; cellç 


(48) Nous avons déjà parlé ailleurs de la signification 
de ce mot. C’est le nom que l’on donne aux vingt- 
quatre part» , dans lesquelles , pour la facilité de cal- 
cul , les açtionnairçs p^jiagent le profit de cLaque^ 
annéc.^ 
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qui se trouve la plus considérable. % en vient 
enfin au billet laissé en blanc , dont il pro- 
clame l’offre , comme plus forte de quelque 
livres qu’aucune des précédentes ; ce qui lui 
est d’autant plus facile que ces billets , quoi- 
que ouverts en public , ne passent pas sous 
d’autres yeux que les siens. Il arrive cepen- 
dant quelquefois que le coup manque, quand 
une des offres des premiers billets se trouve 
si forte qu’elle excède de beaucoup ce que 
l’enchérisseur favorisé est convenu d’offiir. 
Mais alors le sage ne perd pas la tête , il sait 
faire naître des obstacles et les accumuler 
contre l’importun qui est venu traverser son 
marché secret , et celui-ci ne parvient à lever 
toutes ces difficultés qu’en dédommagean't 
amplement le sage caissier de ce qu’il lui a fait 
perdre. Dans l’adjudication des fermes prin- 
cipales , particulièrement dans celles du tabac 
et du sel , les charges indirectes de l’adjudi- 
cataire sont immenses. Il ne suffit pas de ras- 
sasier le sage caissier de tour et son succes- 
seur , qui, sans cette précaution , ne manque- 
roit pas de prétextes pour s’opposer dans te 
sénat à la signature du bail , et po«r en faire 
différer le terme jusqu’au moment où il serok 

y 4 
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lui-mêm#en place , il faut encore assouvir la 
cupidité des principaux membres du comité 
chargé de l’examen de cette ferme , et presque 
tout composé de sage en fonctions ou hono- 
raires , et de plus satisfaire la faim -insatiable 
d’une fourmillière de ministres de toute es- 
pèce et de tout rang. Je me crois en droit d’as- 
surer que le trésor public ne perçoit pas les 
deux tiers de toutes les sommes qui sortent 
des mains de l’adjudicataire, malgré que sou- 
vent le prix de son bail excède le produit lé- 
gitime de la ferme. Il faut cependant , non- 
seulement se tirer d’affaire, mais encore s’en- 
richir. C’est à quoi pourvoient toutes sortes 
d’extorsions , dont il faut encore acheter bien 
chèrement l’impunité auprès des tribunaux les 
plus éminens dont le devoir seroit de les ré- 
primer. 

. Le meilleur remède à cet abus seroit d’ac- 
cepter l’offre , si souvent réitérée par les pro- 
vinces , de se charger , .d’après une juste répa- 
ration , de la totalité de la somme à laquelle 
se sont portées les dernières enchères dé cha- 
que objet , elles-mêmes ; ce qui ne leur coû- 
teroit qu’une légère augmentation de salaire 
pour leurs employés , et diminueroit de plus 
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d’un tiers les surcharges qu’elles supportent , 
et affranchiroit les sujets de l’état de cette 
foule de vexations dont j’ai tracé , au cha- 
pitre X de la première partie , une exquisse 
non exagérée. Si enfin c’est une résolution 
prise de ne jamais se départir de la méthode 
onéreuse des fermes à l’enchère , il faudroit 
au moins que les billets d’offre fussent remis 
en plein collège , et déposés dans une urne 
pour en être retirés par la voie du sort. Cha- 
que billet seroit ouvert par un des chefs su- 
périeur , transmis de main en main à tous les 
membres du collège , et ensuite proclamé à 
haute voix , et à huis-ouverts. Enfin , d’après 
le tableau des offres résultant de l’enregistre- 
ment de chaque billet dans l’ordre où il est 
sorti , l’adjudication devroit se faire , séance 
tenante , en faveur du plus haut enchérisseur. 
C’est encore ici le cas de punir exemplaire- 
ment tout ce qui pourroit être tenté pour élu- 
der la loi : par ces moyens , dont l’un cepen- 
dant seroit mille fois préférable à l’autre , le 
mal seroit coupé par la racine , le revenu 

public augmenté d’un tiers au moins (49) , et 

« • 

(49) Parce que dans le premier cas les provinces , 
trop heureuses de se soustraire , à ce prix , aux vexa- 
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mis par là en état de fournir , sans le secours 
de nouvelles impositions , à raccroissement 
des gages de certaines magistratures : accrois- 
sement qui donneroit le droit dé sévir avec 
plus de sévérité contre ceux qui , quoique 
suffisamment gagés , se rendroient coupables 
de péculat. Un pareil ordre de choses seroît 
accompagné de mille avantages , dont le prin- 
cipal seroit que les places de sages du conseit, 
de sage caissier et à {'écriture perdant une 
partie de leur influence illégitimement lucra- 
tive , seroient moins ambitionnées , et passe- 
roient par conséquent sur un plus grand nom- 
bre de personnes , facilitant ainsi l’entrée 
dans une carrière jusqu’ici trop mystérieuse 
pour la plupart des patriciens. 11 deviendroît 
juste alors d’augmenter les honoraires de ces 


lions sans nombre que la ferme leur fait éprouver , con- 
sentiroient avec empressement à une augmentation 
équivalente à tous les présens de corruption prodigués 
publiquement par les fermiers, dont elles ne savent que 
trop que c’est à elles à payer les frais avec usure. Dans 
le second les fermiers , dispensés des mises continuelles 
d’argent nécessitées par l;u corruption , pourroient por- 
ter plus haut leurs offres dont l’entier produit entjetoli 
dans les 'caisses de l’état. 
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mêmes places de sages, qui pourroient rédle- 
ment devenir onéreuses à leurs titulaires ,* après 
avoir tari la source abusive de richesses où ils 
puisoient. 

Passons maintenant à l’examen de la place 
du sage à V écriture , qui , comme je l’ai dit , 
ne jouit pas dans le département de la guerre 
d’un pouvoir moins illimité , que le sage caissier 
dans les finances. Tous les brevets militaires , 
jusqu’au grade de capitaine exclusivement, 
dépendent du simple acte de sa volonté , et 
la faveur manque rarement dë porter aux gra- 
des supérieurs , ceux à qui il les permet. Il dé- 
place les garnisons qu’il compose de telles di- 
visions de réginiens qu’il lur plaît il accofde 
ou refuse les congés ; propose et appuie , 
presque avec la certitude du succès , les grati- 
fications et les retraites ; préside aux revues 
de toutes les troupes réglées; décide sommai- 
rement les dilférens qui s’élèvent entre les mi- 
litaires ; punit ou récompense , de sa seule au- 
torité ; réforme enfin à son gré les ordonnance* 
militaires , car l’approbation subséquente du 
collège et du sénat se réduit presque à une 
simple formalité. Une placé , d’une autorité 

Vetste , est çependant sans cesse confiée à 
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un homme de trente ans ou un peu plus , 
qui n’y apporte le plus souvent à peine qu’une 
légère teinture de théorie , et jamais la moin< 
dre notion pratique du militaire. Il remplit 
cet office pendant trois ou quatre mudes au 
plus ; et au moment qu’il commence à s’y 
former , il passe à la place de sage caissier , 
où il n’apporte pas plus de connoissances en 
finances qu’il n’en avoit en entrant dans la 
partie militaire dont il quitte le département. 

Quoique les branches de l’autorité du sage à 

* 

l'écriture soient d’une bien plus grande éten- 
due que celles du sage caissier , cependant , 
comme les profits de cette dernière place sont 
bien plus considérables , on ne doit pas s’é- 
tonner de voir le ministre de la guerre ambi- 
tionner la place de ce dernier. 

J’épargnerai à mes lecteurs le détail de 
toutes les conséquences fâcheuses que doit 
produire la réunion de tant d’autorité avec 
tant d’inexpérience. Tout est à l’enchère dans 
ce département , parliculièrementdepuis qu’on 
voit à sa tête un membre du ministère fameiü 
par sa cupidité et son insolence. L'existence 
paisible de cet homme dément le caractère 
vindicatif que l’on suppose aux italiens , et 
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sert de preuve non équivoque de l’esprit de 
tolérance et de paix qui règne parmi les offi- 
ciers de l’armée vénitienne. J’ai de la peine 
à croire qu’il en existe un seul qui n’ait à se 
plaindre de son arrogance et de sa rapacité- 
On pourra.se faire une idée juste dn désinté- 
ressement de ces chefs de bureau , lorsque , se 
rappelant que le tiers des troupes de la Répu- 
blique n’existe que dans les rôles , on saura 
que la paye de ce tiers devient la proie des 
particuliers , et que c’est dans le bureau même 
de la guerre et sous la direction de cet homme 
accommodant que se fait la répartition de 
çetle exécrable rapine. Il n’y a rien d’exagéré 
dans ce que je dis ici. C’est une légère , mais 
fidelle ébauche des traits caractéristiques , et 
c’est pour ne pas trop indisposer mes lecteurs 
que je ne finis pas le tableau. Cependant tou- 
jours prêt à y mettre la dernière main, si 
quelqu’un ose me taxer d’infidélité , qu’il 
parle , et je fournirai les preuves les plus con- 
vaincantes , enjoignant, aux circonstances 
les plus détaillées , jusqu’aux noms de ceux 
qui ont figuré dans ces mystères d’iniquité. 

Il n’y a pas même jusqu’aux formes usi- 
tées dans cet office important qui ne soient 


» 


Digitized by Google 



( H ) 

vicieuses , du moins aujourd’hui , supposé 
qu’elles ne le fussent pas dans l’origine. Il est 
vrai qu’alors l’innocence de ces tems-là, li 
surveillance active que le collège ne cessoit 
d’exercer sur la conduitt du sage à l'écriturf , 
et l’influence du général étranger que la Ré- 
publique entretenoit, continuellement à son 
service , pouvoient facilement contrebalancer 
ces défauts. Ce général étoit toujours un offi- 
cier distingué , d’un âge mûr ; aussi instruit 
qu’expérimenté. Ses conseils étoient du plus 
grand poids dans toutes les affaires relatives 
au militaire ; et c’étoit uniquement par ses 
avis que se dirigeoit le jeune sage qui étoit à 
la tête de ce département. 

Que l’on rende au collège sa pureté pri- 
mitive ; qu’on accorde au général étranger 
une juste pr^ondérance ; que sa signature 
soit toujours nécessaire pour donner force 
aux instructions et aux ordonnances les plus 
importantes émanées du bureau delà guerre; 
que ce bureau soit composé , d’une part, de 
patriciens, et, dé l’autre, d’officiers de divers 
grades; que l’on n’avilisse pas le militaire par 
l’indécence avec laquelle on le traite aujour- 
d’hui , et en le forçant , pour ainsi dire , de 
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elietchcr son avancement dans ce qui blesse 
l’honneur, inséparable de cette noble et utile 
profession , alors seulement les^abus dispa- 
roîiront , l’armée de la République , remise 
sous une discipline exacte , reprendra son 
premier lustre , les personnes les plus distin- 
guées rechercheront avec empressement à y 
être admises , les talens se développeront , 
l’honneur enfin y sera le garant du bon ordre 
et de l’attachement inviolable à la patrie. 
Cette régénération scroit d’autant plus facile, 
qu’il ne manque pas même aujourd’hui d’of- 
ficiers -de tout rang d’un mérite distingué , 
particulièrement dans les régimens appelés 
nationaux , nom sous lequel on désigne les 
troupes d' outre- mer , qui gémissent inutile- 
ment sur le malheureux sort auquel ils sont 
condamnés. Je ne puis me dispenser , au 
suje^t de l’avilissement où est tenu le mili- 
taire dans l'état de Venise , de rapporter une 
anecdote très - remarquable et de date peu 
éloignée. 

La société philharmonique de Venise don- 
nant un jour un bal , où il étoit d’usage que 
les seuls patriciens, membres.de cette asso- 
ciation, et les personnes dont ils répondent, 


Digilized by Google 



( 86 ) 

pussent entrer, on y admit quelques officiers 
étrangers, qui, ne pouvant prétendre par leur 
naissance à cette faveur, l’obtinrent à raison 
du grade militaire dont ils étoient décorés. 11 
n’en fallut pas davantage pour inspirer aux 
officiers de la République , du même grade , 
le juste désir de s’y faire présenter à la pre- 
mière occasion. Le tribunal des inquisiteurs 
d’état , ayant eu avis de ce projet, fit avertir 
le sage à récriture d’en prévenir l’exécution, 
ce que celui-ci ne manqua pas de faire avec 
une bonhommie d’autant plus inexcusable, 
que , né d’une famille puissante, appuyé des 
plus respectables relations , et assuré d’ail- 
leurs de l’opinion générale à ce sujet , il pou- 
voit , sans le moindre danger, n’avoir aucun 
égard à une insinuation aussi impolitique , et • 
qu’on seroit tenté de croire avoir été inventée 
à plaisir. Ainsi le ministre de la guerre déclare 
tout-à'la-fois , sans s’en douter, que le rang 
du militaire vénitien et celui du ministre qui 
le préside , ne peuvent être mis en paral- 
lèle avec le grade des militaires et la dignité 
du ministre de la guerre des autres états 
de l’Europe. De quoi doit -on s’étonner le 
plus , d’après un tel fait , de ce que l’armée 

vénitienne 
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vénitienne languit dans un avilissement dés- 
honorant, ou plutôt de ce qu’elle conserve 
encore une ombre d’organisation? Nul doute, 
à mon avis et dans un pareil cas mon parti 
auroit été bientôt pris ; nul doute , je le répète, 
que le sage à Récriture auroit dû soutenir de 
tout son pouvoir le corps qu’il avoit l’hon- 
neur de présider , au lieu de prêter les mains 
à un alFront qui étoit fait , aussi mal - à - 
propos , à ce respectable corps ; affront qui , 
par contre -coup, retomboit sur lui-même; 
et s’il ne se fût pas senti assez de force pour 
résister à la violence toute puissante des 
inquisiteurs , il auroit dû ne pas hésiter un 
moment à donne#sa démission, et à in- 
viter tout le corps des officiers à suivre son 
exemple. 

Tous les sages de terre-ferme aspirent géné- 
ralement à devenir ou sage caissier ou sage à 
récriture", et ce sont l’importance et les profits 
attachés à ces deux emplois qui les empêchent 
de s’opposer aux abus que nous avons relevés 
en parlant des sages du conseil. D’ailleurs ils 
consentent d’autant plus volontiers à garder 
le silence , qu’assurés eux-mêmes de parvenir 
dans la suite à cette éminente dignité, l’objet 
Tome I. Z 
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de leurs vœux dans l’intérieur ( 5o) de la Ré- 
publique, ils s’y préparent une plus ample et 
plus facile moisson. Les sages du conseil, de 
leur côté, sont bien éloignés de former obs- 
tacle à la continuation des abus introduits 
dans les deux premiers offices des sages de 
terre - ferme , afin que , ne cessant pas d’être 
à -la -fois lucratifs et importans , ils conti- 
nuent à être recherchés par le parti des case 
vecchie , et leur servent de gage de con- 
îiivence réciproque dont ils ont également 
besoin. Quant aux sages des ordres , outre, 
comme je l’ai déjà dit, qu’ils ne sont à pré- 
sent considérés que comme des apprentîfs 
dans le métier , et que #urs charges , autre- 
fois les plus importantes , sont maintenant 
réduites à presque rien , ils ne laissent pas de 
faire cause commune avec les deux premières 
dasses , dans l’espoir d’y passer à leur tour, 

i 

, fl - ' ■ 

(5o) On verra dans peu que ces places conduisent 
i une grande charge au • dehors , et que ce sont ordi- 
, pairement les sages du conseil, qui, tour-à-tour, après 
quelques années d’exercice , remplissent l’emploi ex- 
térieur de la République , sans comparaison le plus 
lucratif. On devine que je veux pailer de l’emploi de 
bdilo à Constantinople , dont ils ne sont pas plutôt de 
retour , qu’ils reprennent la robe de sage du consciU 
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ce dont ils peuvent d’autant plus se flatter,’ 
que rarement on y parvient sans avoir exercQ 
cette première charge. C’est aiqsi qu’un in*» 
térêt commun réunit les sagsi de toutes les 
classes etde'toutes les muies, et leur fait com» 
biner leurs efforts pour empêcher que de nou- 
veaux sujets, entrant dans la même carrière, 
viennent partager leurs profits , et diminuer, 
par leur nombre, l’Importance de ces emplois. 

, L’on voit se vérifier ici le proverbe , qu’un d(- 
sordre en entraîne mille autres. Je disois , il n’y 
a qu’un instant, que la robe de sage du (OnseU 
faisoit l’objet de l’ambition des sages de terre- 
ferme. En effet, on voit communément ccuiç 
qui sont parvenus au ministère de la guerre 
ou des finances , entrer ensuite dans la car- 
rière brillante des ambassades , et , à leur re- 
tour, prendre place parmi les sages du conseil. 

Ils parviennent enfin , après deux pu trois 
mudes , à la place de baüo de Constantinople, 
d’où ils rapportent jusqu’à deux cents mille 
ducats d’épargne. Je dois toutefois à la justice 
de déclarer , et je le fais avec plaisir , qu’il se 
trouve de tems en tems, soit parmi les sages « 
du conseil, soit parmi ceux de terre-ferme, quel- 
ques exceptions , c’est-à-dire des sujets iacor* 
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ruptibles. Mais ils ne jouissent d’aucun agré- 
ment , encore moins d’aucune faveur dans 
leurs corps ; et ils ont même beaucoup de 
peine à s’y conserver, lorsqu’ils joignent à 
l’intégrité la noble et courageuse volonté de 
déraciner les abus. Mais les sages de cette 
première trempe sont rares, et ceux de la se- 
conde le sont encore plus. 

Tout ce que je viens d’exposer dans ce 
chapitre sur la seigneurie et le collège aura 
convaincu, je l’espère , mes lecteurs , que la 
constitution de Venise n’est pas plus défec- 
tueuse à cet égard, qu’elle nè l’est relativement 
au Grand-Conseil et au sénat. La diversité des 
tems, le changement des circonstances, et 
sur - tout la dégénération produite par tant 
d’abus invétérés , exigent seulement , dans 
ces différens corps, quelques réformes, qui, 
rendant cette constitution plus convenable au 
tems présent , lui donnent la force dé résister 
au choc de passions qui, si elles ne sont pas 
réprimées, la renverseront de fond en comble 
et changeront entièrement la forme du gou- 
vernement , comme l’on s’en* convaincra de 
plus en plus en avançant dans la lecture de 
cet ouvrage, ' 
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- CHAPITRE III. 

Des îluaranùes. 

Ce que j’ai dit jusqu’ici sur les corps res- 
pectables des quaranties , et particulièrement 
dans les deux chapitres précédens , feroit-il 
supposer à tjuelques - uns de mes lecteurs, 
que celui-ci doit contenir un panégyrique 
outré de ces corps , ou seront élevés jusqu’au 
ciel , leur composition , leurs principes, leurs 
formes , et même toutes leurs manières de 
procéder d’aujourd’hui ? Si ces mémoires 
avoient réellement le but , que sans doute 
mes ennemis chercheront à leur attribuer , 
celui de me faire un parti puissant dans ma 
patrie, qui puisse m’y faire rentrer à la grande 
humiliation de la cabale dont j’ai été la vic- 
time, rien incontestablement ne pourroit être 
plus utile pour la réussite d’un pareil plan , 
que de représenter les quaranties comme un 
composé de tontes les perfections. Je me flatte 
toutefois que la plupart de mes lecteurs /at- 
tendent , d’après l’honnpteté et la modération 
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dont j’ai suivi jusqu’ici invariablement les 
règles , à ne pas me voir m’écarter sur ce point, 
comme sur tous les autres , de la plus scru- 
puleuse vérité. Je vais donc désigner les abus 
qui se sont glissés dans ces corps , montrer 
au doigt les inconvéniens qui en résultent , 
démontrer l’incompatibilité de quelques lois 
anciennes avec les circonstances actuelles , et 
présenter enfin les remèdes dont on peut user, 
pour qu’en conservant à ces corps l’énergique 
propriété qui les caractérise , on puisse éloi- 
gner d’eux tout ce qui pourroit les faire dégé- 
nérer de leur vertu primitive. 

La quarantie criminelle , comme nous l’a- 
vons vu , est la plus ancienne et celle dont 
les fonctions, les droits et les privilèges sont , 
sans comparaison, les plus importuns. On ne 
doit pas toutefois établir entre ses membres 
et ceux des autres quaranties , ainsi que l’a 
fait un autéur moderne , une différence de 
dignité et de prééminence qui les sépare de 
leurs collègues , puisqu’au bout de trente- 
deux mois (5 1 ) , il n’est aucun des individus , 


(5i) Vojrei le chapitre 111 de la première partie, 
pag. 65. 
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composant la totalité des quatre quarantics , 
qui n’ait partagé , pendant huit mois, la di- 
gnité et l’importance des fonctions qui res- 
tent encore à la quarantic criminelle, et qui 
ne sont plus qu’une ombre de l’autorité 
qu’elle exerçoit autrefois. Il règne donc entre 
les cent soixante patriciens qui composent les 
trois quaranties et les deux collèges , dont je 
forme la quatrième, une égalité parfaite, bien 
qu’ils exercent à tour de rôle des fonctions 
plus ou moins importantes et plus ou moins 
étendues. Peur éloigner des membres de la 
quaraniie criminelle tout germe d’un orgueil 
mal fondé , la constitution a voulu , dans sa 
sagesse , qu’ils passent , au bout de huit mois , 
de l’élévation des fonctions qui leur ont été 
confiées, à la médiocrité (5a) de celles dé- 


(5ï) J’ai expliqué au cliapitre III de la première 
partie la différente compétence des quatre quaranties. 
On y a vu que leurs fonctions sont presque , à tous- 
-égards , les mêmes , et qu’il n’y a entr’clles presque 
d’autre différence que celle de juger des causes de 
valeur plus ou moins forte. Je puis donc , avec rai- 
son , appeler médiocres les fonctions de deux collèges 
composant la quarande dernière , si je les compare à 
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volues aüx deux collèges des vingt-cinq et des 
qumze , dans lesquels ils sont répartis. Elle 
a voulu , et jusqu’ici son désir n’a pas été 
frustré , qu’ils n’oubliassent point l’égalité 
parfaite et la fraternité dans laquelle ils doi- 
vent vivre, comme faisant toute leur force, 
et sans laquelle, bientôt désunis , ils devien- 
droient incapables de soutenir la lutte où ils 
6ont journellement engagés pour le salut pu- 
tlic ; et alors l’unique bafrière , qui défende 
encore la constitution contre l’invasion des 
citoyens riches et puissans , seroit renversée. 

La quarantie criminelle , pendant que ses 
chefs partagent , ainsi qu’on l’a vu , les hautes 
fonctions de présidens du Grand - Conseil , 
du sénat et du collège , en faisant partie in- 
tégrante de la seigneurie ; cette quarantie , 
dis-je , est présidée par les trois conseillers 
appelés da basse, qui se changent de quatre 
en quatre mois. Il résulte de cette combinai- 
son , que dans le même tems que trois mem- 
bres de la quarantie criminelle président le 


celles de la première quarantie , qui fait partie inté- 
grante du sénat , et qui se trouve distinguée par toutes 
les prérogatives dont il a été parlé. 


Digitized by Google 



( 95 ) 

sénat, à leur tour, trois sénateurs président 
cette même quarantie. De cette manière , la 
rapidité avec laquelle se succèdent ces séna- 
teurs , assure une des vues de la loi , c’est- 
à-dire propage dans le sénat la connoissancc 
des procédés et des usages qui dirigent la qua- 
rantie; et, dans le même tems, la succession 
plus rapide encore des chefs supérieurs dans 
la seigneurie, répand, à son tour, parmi la 
quarantie, une connoissancc toute.semblable 
relativement au sénat , et remplit parfaitement 
le bot de la loi. C’est ainsi que ces deux corps 
ont été rais en état de se surveiller et de se 
contenir réciproquement , et qu’on a cherché 
à éloigner d’eux tout juste sujet de soupçons 
qui puisse les diviser : soupçons qui, ce sem- 
ble , ne devroient plus exister du moment 
qu’il n’y a plus de mystères d’un corps à l’au- 
tre. En effet , il paroît que chaque sénateur 
peut personnellement connoître de toutes les 
méthodes de la quarantie criminelle, tandis 
que, de son côté, chaque membre des qua- 
ranties peut être instruit des'divers objets qui 
occupent le sénat. La profonde politique qui 
dicta cette sage institution , et la certitude 
morale des bons effets qui doivent en résul- 
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ter, sont d’une telle évidence , qu’elles ji’ont 
besoin d’aucun éclaircissement. L’expérience 
a concouru à prouver l’utilité de cette insti- 
tution , ainsi qu’on peut s’en convaincre par 
une longue suite de faits, en remontant dans 
l’histoire de la République. Tant que ces deux 
corps n’ont eu rien de voilé l’un pour l’autre, 
la meilleure harmonie les a constamment diri- 
gés dans le service public , et ils ont travaillé 
de conceçt à consolider de plus en plus le 
bonheur des concitoyens et la gloire de l’état. 
Cette harmonie n’a été altérée que lorsqu’on 
a établi une magistrature exclusivement com- 
posée de sénateurs , revêtus d’un pouvoir ex- 
trêmement vaste , que des momens critiques 
pourroient exiger , mais qu’on a perpétuée 
inconsidérément , sur-tout dès qu’on a cessé 
d’y admettre les chefs supérieurs. Une autre 
cause de l’interruption de ce concert, c’est la 
négligence des chefs supérieurs à prendre part 
aux difiFérentes fonctions auxquelles les appc- 
loitla loi : négligence qui fit perdre à la qua- 
rantie l’exercice d’une de ses fonctions les plus 
importantes. On reconnoîtra facilement, pour 
la première de ces causes , l’insdtution du 
conseil des dix , dont on exclut, dans la sutte« 
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adroiteiûent , les chefs supérieurs , comme 
nous le verrons dans le chapitre prochain ; 
quant à la seconde , elle porte sur l'exclu- 
sion (53) abusive et coupable que les chefs 
supérieurs , ainsi que le Doge et les conseil- 
lers ont permis aux sages de leur donner dâns 
leurs consultations. Voilà les deux époques 
d'où date le germe de séparation qui divise 
pour jamais ces deux grands corps , à moins 
qu’on ne parvienne à remédier à ces deux 
sources de mésintelligence. Elles ont eu des 
suites bien fatales dans le cours du dernier 
siècle et même dans le commencement de 
celui-ci , puisque les quaranties se Sont vues 
réduites dans un état, je puis le’ dire , d’avi- 
lissement, dont il a fallu presque un prodige < 
pour les faire sortir , tandis qu’il leur étoit si 
facile d’éviter d’y tomber, en s’opposant avec 
plus de vigilance à l’introduction de ces abus. 
Puisqu’il a plû à la main toute-puissante , qui 
veille depuis quatorze siècles à la conserv-ation 
de la République de Venise , de ne pas per- 
mettre la ruine totale qu’elle devait naturel- 


( 53 ) J'en ai parlé fort au long dans le chapitre pré- 
cédent , pag. 58, 
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Icmcnt trouver dans la décadence des qua- 

ranties, j’ose croire" que le moment n’est pas 
« 

éloigné, où ces corps, convaincus de la gran- 
deur du danger auquel ils sont échappés , 
réuniront toutes leurs forces; et secondés des 
efforts de tous les citoyens chez qui l’amour 
de la patrie n’est pas totalement éteint , et 
qui , grâces, au ciel , forment encore le plus 
grand nombre , réussiront à déraciner ces 
deux abus, si funestes , à rétablir la constitu- 
tion dans son premier équilibre , et à rendre 
à ces deux corps le droit de pénétrer dans ces 
méthodes de procédures dont on fait aujour- 
d'hui si injustement un mystère aux quaran- 
ties, au très-grand désavantage du bien public. 
Mais je m’étendrai davantage sur ce sujet vers 
la fin du chapitre qui va suivre. Pour mieux 
nous convaincre de la facilité de cette utile 
réforme, jetons un coup -d’œil sur la force 
du parti deâ quaranties , lorsqu’elles voudront 
se réunir en corps pour la faire adopter. Les 
quatre quaranties fournissent cent soixante 
votans ; et , en supposant que chacun d’eux 
ne puisse, parmi ses parens et ses amis, dis- 
poser que d’une seule voix , il en résultera 
au moins trois cents vingt suffrages. Ajoutez-y 
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quarante au moins de ceux qui aspirent à être 
admis prochainement ou dans quelques an- 
nées dans ces corps, et autres quarante dont 
je suppose que ces candidats peuvent influen- 
cer l’opinion , et l’on se trouve avoir le nom- 
bre de quatre cents voix, c’est-à-dire la moitié 
de l’assemblée la plus nombreuse du Grand- 
Conseil. On peut joindre à ces quatre cents 
suffrages celui au moins de cent cinquante 
autres , dont les uns sont ceux des patriciens 
qui, n’embrassant aucun parti , n’aiment que 
la justice, les autres sont ceux de quelques 
patriciens pauvres , lassés des hunliliations 
qu’ils sont contraint d’endurer pour obtenir 
une part aux largesses de l’état. Bien loin 
d’être exagéré , ce calcul se trouveroit trop 
foible ; car il me paroît impossible que dans 
un ballottage secret , tel qu’il a lieu dans les 
assemblées du Grand - Conseil , le parti des 
sages, réuni à celui du conseil des dix , trou- 
vât deux cents cinquante voix dfsposées à 
favoriser et à soutenir ses usurpations; et je 
puis d’autant plus croire à cette impossibilité , 
que , dans ces derniers tems , une cause indi- 
recte a réuni au parti des quaranties plusieurs 
individus qui avoient été fort attachés au parti 
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opposé. Cette cause prévient indirectement 
d’une des dernières corrections qui , ayant 
augmenté les honoraires des quaranties , a 
fait refluer dans ces divers corps plusieurs 
nobles des plus puissantes familles de la ca- 
bale oligarchique , c’est-à-dire tous ceux à qui 
l’entrée (54) dans les premiers -corps de l’état 
étoit interdite , parce qu’ils y avoient un frère 
ou un parent quelconque au degré prohibé. 
Ils s’y sont épurés , comme dans un filtre , 
de leurs anciens préjugés, en tant au moins 
que le leur commande leur intérêt actuel, 
qui, les touchant directement, doit l'emporter 
chez eux et les unir plus fortement aux corps 
dont ils sont membres , qu’à ceux où ils ne 
peuvent plus être admis. D’après cet exposé, 
remarquons , avant de terminer cet article , 
qu’un ancien philosophe a eu raison de dire 
que , dans les gouvernemens républicains , 

I 


( 54 ) Cette entrée de plusieurs membres des plus 
grandes maisons dans les quaranties a eu lieu , autant 
que je pois me le rappeler, après la correction de 1774* 
Toutefois, comme j’ai perdu la feuille où j’en avols 
retenu la date , je n’oserois pas certifier que ce ne fût 
pas k l’avant-dernière réforme. 


Digilized by Google 



( >01 ) 

rindolcncc est plus fatale que la mauvaise 
volonté. En effet , celle-ci n’a , pour le plus 
souvent, aucun effet, et souvent même elle 
retombe sur ceux qui la mettent en œuvre , à 
moins qu’elle soit favorisée dans ses tenta- 
tives par l’inaction dans laquelle la première 
ne se renferme que trop souvent. L’indolent, 
au contraire , quand il ne s’oppose pas au mal 
quand il le peut, en devient complice; il est 
responsable des suites qu’il peut avoir, suites 
incalculables et bien funestes , puisqu’elles 
peuvent, dans peu de tems, renverser un édi- 
fice élevé dans des proportions aussi belles et 
aussi justes que celles dont je viens de parler, 
et que la chute en devient inévitable , que^^ 
ques efforts que l’on puisse faire , quand il 
est trop tard pour la prévenir. Au reste , je 
sais très-bien que l’introduction de ces nou- 
veaux membres dans les quaranties a été mo- 
tivée par des vues diamétralement opposées ; 
mais pour cette fois, on s’est trompé dans ses 
calculs, et le fait est tel que je l’ai exposé. 

Ce que je viens de dire sur les quaranties 
étant suffisant pour faire connoître les rap- 
ports politiques de ces corps considérés dans 
leur ensemble ; je vais maintenant présenter 
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les réflexions critiques que l’on peut faire sttr 
les fonctions particulières à chacun d’eux, et 
spécialement sur quelques méthodes judi- 
ciaires vicieuses qui s’y sont introduites (55). 

La première des réformes à faire tomberoit 
sur la distribution des charges de la plupart 
des offices ministériels de l’intérieur , que la 
quarantie criminelle confère en s’assemblant 
sous la présidence particulière de trois de ses 
membres qu’elle choisit à cet effet. Cette dis- 
tribution pourroit être beaucoup mieux faite , 
et rendroit à l’état l’utile service de purifier 
le ministère des vices et des abus dont four- 
mille son administration. La protection , il 
^ut que je le dise , , a trop de part à ces nomi- 
nations ; et l’on voit trop souvent la faveur 
l’emporter sur le mérite , quoique la vénalité, 
dont en ce point comme dans tous les autres , 
les quaranties ne peuvent pas même être soup- 
çonnées, n’influe en rien dans cette protection. 
Les informations sur les qualités personnelles , 


(55 ) Quelques-unes de ces méthodes datent de l’ins- 
titution même , entr’autres la forme des appels. Elles 
peuvent peut-être trouver leur excuse dans le proverbe, 
autres tem, autres maurs, 

' les 
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études et les talens des compétiteurs se rédui- 
sent pour ainsi dire à rien , tandis qu’il seroit 
de la plus grande importance que , toujours, 
avant l'élect^n , on en fît de très*scricuscs. 

Alors le profond sentiment de probité et d’a- 
mour de la justice qui caractérise les quaran- 
ties , détrüiroit toute l’influence de la faveut 
à laquelle ces corps ne semblent céder que 
parce qu’ils manquent de renscignemens pro- 
pres à éclairer des choix, que pour cette rai- 
son ils abandonnent aux recommandations 
de leurs amis , et que ceux-ci rendent plus ou 
moins pressantes selon l’intérêt plus ou moins 
vif que chaque protecteur prend à ses créa- 
• tures. La confirmation à laquelle une loi fort 
sage aassujétis ces ministres pour plusieurs de 
ces charges , et qui devroit avoir lieu de trois 
ans en trois ans , est presque entièrement tom* 
bée en désuétude , ou , si de tems en tems on 
s’ en rappelle, ce n’est plus qu’une simple for- 
malité qui semble insulter à l’esprit de sou 
institution. La loi veut que tous les trois ans * 
chaque ministre comparoisse devant la qua- 
rante criminelle, présenté par un des patri- ) 
çiens membre de la magistrature à laquelle il 
est attaché , qui , par le compte qu’il rend ds 
Tome I. A a 
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sa conduite et de sa capacité , met ce tribunal 
dans le cas de prononcer avec connoissancc 
de cause so» rejet ou sa confirmaiion. Cette 
loi , dont au premier coup-d’œilipn sent l’uti- 
lité , pouvoit suffire dans des siècles plus purs , 
et produire son effet , lorsque tout le minis- 
tère de rétat n’avoit pas encore formé une 
ligue formidable , et n’avoit pas encore , en 
cabalant en masse , usurpé assez de prépon- 
dérance pour détourner les patriciens de rem- 
plir un devoir si délicat. Il en est bien peu 
aujourd’hui qui osent braver la haine dange- 
reuse d’un corps devenu anssi puissant (56). 
Aussi cette confirmation du ministère ne p^ut- 
clle plus être qu’une vaine formalité , tant * 
qu’on ne substituera pas , a la présentation pu- 
blique , une information annuelle , secrete * 
assermentée et remise par chacun des mem- 
bres de la magistrature aux présidens de la 
quarantie. On pourroit encore , trois mois 
avant l’époque de la confirmation, inviter par 


(56) Le mérite le plus distingué n’éprouvera, que 
des disgrâces , s’il a le malheur de s’aliéner la nom- 
breuse classe des gens qui composent à Venise ce qu on. 
appelle le ministère. 
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une affiche publique , toute personne ayant 
à donner qùelques renscigncmens sur le mi- 
nistre à confirmer , de les remettre par écrie 
aux mêmes présidens , afin que les confron- 
tant avec les informations annuelles , ils puis-- 
sent présenter à leur conseil un compte dé- 
taillé sur le ministre et le faire confirmer ou 
exclure autrement que sur les insinuations pri- 
vées de scs protecteurs et de ses amis. Il se- 
roit aussi fort à propos d’afficher tant aux 
portes de la quarantie qu'à celles de la magis- 
trature où sert le ministre le résultat de la bal- 
lottation , c’est-à-dire le nombre de voix qui 
ont été pour ou contre sa confirmation (57). 


^ (5j) On tireroit un double avantage de cette insti- 
tution. Le patricien entrant pour la première fois dans 
une magistrature quelconque , puiseroit, quasi dans un 
clin-d'oeil , dans le registre de ces divers ballottages , 
des renseignetnens qui lui feroient connoître son avocat 
fiscal et les autres sujets du ministère attachés à sa ma- 
gistrature. 11 sauroit s’il a eu des défauts , s’il les a en- 
core , ou même de plus grands , si au contraire , il s’en 
est corrigé ; en un mot , quel degré de confiance il 
doit placer en lui. En second lieu , les parties qui 
ont des affaires au même tribunal , pourroient se pro- 
curer la même connoissance : d’ailleurs , régie générale j 
un homme démasqué n’est plus à craindre. 

Aa 3 
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' L'inflexible fermeté des conseils des qàa- 
ranties à maintenir leurs jugemens en matière 
criminelle , et de ne jamais accorder de grâce, 
part sans doute d’un principe louable ; mais 
il n’y a pas de vertu qui ne puisse être portée 
à l’excès , et c’est un excès sans doute de pros- 
crire , sans exception , le drqii le plus noble 
et le plus doux de la souveraineté. Une con- 
damnation d'ailleurs cesse-t-elle d'être juste 
parce que l’on fait grâce ; et après avoir rem- 
pli le devoir rigoureux de juge , l’homme ne 
peut-il rien accorder à une louable sensibilité ? 
Quant à moi , je pense que c’est le sentiment 
intime de leur facilité à së laisser émouvoir, et 
la crainte de blesser la justice, qui ont forcé* 
les quaranties à se faire une si pénible vio- 
lence , et à sacrifier tous les intérêts de leur 
coeur à une rigidité moins nuisible sans doute 
que l'excès opposé : sacrifice louable , mais 
qui par-là même qu’il est sans bornes , dé- 
génère , je le répète , en un excès auquel il 
feudroit de tems en tems faire quelque cx- 
teption. 

Je n’entrerai point , pour les raisons que j’ai 
déduites au chapitre 111 de la partie première , 
dans le détail des diverses méthodes de pro- 
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cédurc que suivent au civil les quàranties. Jè 
me bornerai à observer qu’en général il ne 
seroit pas difficile de les dégager de cette com- 
plication dédalienne dont les avocats et les 
procureurs sur - tout tiennent seuls le fil, et 
qui leur présente, dans ses sentiers tortueux , 
mille facilités indirectes pour s’enrichir. Peut- 
être même parviendroit-on à y remédier. On 
pourroit , par exeoaple , commencer par frap- 
per sur la méthode des appels , qui est si vi- 
cieuse , qu’elle peut rendre un procès îdîso'- 
lument interminable. En effet si l’on suppose*, 
ce qui peut malheurusement arriver" , que cent 
jugemens en première instance soient rendus 
sur la même cause tous favorables al laudo ; et 
que cent autres en appel prononcent tous d’une 
façon contraire , ou al taglio : en faut-il au- 
tant pour qu’un semblable procès , après avoir 
duré plusieurs siècles , ruiné les deux parties 
et enrichi des milliers d’avocats , soit aussi 
peu avancé que le jour où il commença ? L’ins- 
cription mise par un avocat célèbre , mort 
depuis quelque tems , à la façade d’une belle 
maison qu’il venoit de bâtir , est un aveu in- 
génu du désordre que je dénonce , et qui est 
d’autant plus grand, que plus d’un avocat de. 

Aa 3 
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Venise a élevé des palais , quoique un seul 
ait eu l’insolent cynisme d’y graver ces quatre 
mots : Discordia civium , concordia laptdutn. Il 
estbien tcms qu’enfin l’on proscrive un terme 
•à ces éternelles et ruineuses contestations, et 
qu’au Heu de permettre de prolonger à l’infini 
Ja durée des procès en entassant appels sur 
appels , on n’accorde qu’««n seul jugement en 
révision par-devant une seconde quarantie , 
dont le prononcé , au seul cas de partage près , 
jie pouvant être que conforme à celui des 
.deux premiers jugemens , c’est-à-dire à celui 
de première ou de seconde instance , soit dé- 
.cisif , détruisant ainsi l’abus scandaleux des 
frtitûii (58), dans l’institution desquels je suis 
forcé de méconnoître la profonde sagesse de 
la législation vénitienne. Par ce moyen le 
cours des procès se trouve sur-le-champ 
abicgé de plus de moitié , ainsi que je le dé^ 
montrerai plus bas. La grandeur d’un tel abus 
ne permettant plus de mettre en doute la né- 
cessité d’une reforme , les quaranties trouve- 
ront facilement dans leur sagesse mille moyens- 
de l’exécuter, et de substituer des formes plus 


(58) Voyez la pag. 70 de la première paille. 
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«xpéditives à celles qui embarrassent aujour-' 
d’hui leur justice, s’empressant ainsi de satis« 
faire aux justes réclamations de toutes les 
classes de citoyens , celles seules exceptées 
qui ont un intérêt particulier à la continua- 
tion d’un aussi fatal désordre. C’est une maxi- 
me commune parmi les avocats à Venise , 
lorsqu’une partie appelée par-devant un tri- 
bunal de première instance vient de les con- 
sulter , de lui conseiller de se laisser con- 
damner par défaut et d’interjeter appel ( e di 
prender il pristino ) ils s’étayent pour donner 
ce conseil , d’un principe injurieux et faux 
qu’ils osent supposer répandu parmi les qua- 
ranties ; savoir , qu’elles sont plus portées , 
lorsque là cause n’est pas de la plus grande 
évidence , à se décider pour la cassation de la 
première sentence , comme ne portant pat' 
cette cassation aucun préjudice immédiat aux 
parties , et ne faisant que leur donner du tems 
pour éclaircir de plus en plus la question , en 
la débattant de nouveau devant un juge de 
première instance : ne comptant ainsi pour 
rien la longue incertitude de la prdj>riété de 
Ce qu’on demande ou de ce qu’on possède * 

Aa 4 . 
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et comme si la multiplication des dépens du 
procès pouvoit être un objet indifférent pour 
les parties. On ne peut disconvenir à la vé- 
rité que les cassations à la suite des condam- 
natioris par défaut ne sont que trop fréquentes. 
On doit peut-être les attribuer à l’insuffisance 
des titres qui facilitent le plus l’entrée des 
quaranties. Les plus décisifs de ces litres sont 
pour l’ordinaire la réputation d’une conduite 
modérée et analogue aux mœurs nationales , 
et sur -tout une espèce de droit héréditaire 
sans lequel il est bien rare que les autres qua- 
lités les plus propres pour remplir des fonc- 
tions aussi délicates vous fassent admettre à 
les partager , comme si le fils d’un bon juge 
devoit nécessairement 'hériter des talens et 
des qualités de son père (59). Mais pour en 


(5g] Je sais très-bien que j'attaque ici un principe 
fortement enraciné , et qu'ainsii'je choque toutes les 
personnes qui trouvent leur intérêt à ce qu’il soit suivi. 
Je ne puis cependant croire qu’il ait aucun partisan do 
bonne-foi. Quant à moi , j’avoue que je vois dans ce 
principe cf lui d’une subversion totale , et même la 
aource première de plus grand maux qui out aSUgô 
l’humanité. J'en appelle non - seulement aux esprits, 
laget et non - prévenus , mais meme i la çonvietluA 
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revenir au raisonnement des avocats et at^ 
conseil qu’ils ont coutume de donner , ils pré- 
tendent que la cassation qui vient d’être pro- 
nj^cée indue sur l’esprit de quelques-uns des 
juges du second tribunal de première instance, 
et que ce second jugement du premier tri- 
bunal influe, à son tour, sur plusieurs juges 
de la quaraotie nantie du second appel , ce 
que je ne disconviens pas pouvoir êire quel- 
quefois vrai au moins en partie (6o). Mais il 


intime de ceux qui défendent l’opinion conirxire. Je 
tais tout ce qu’en peut m’oppoaer , et je conviendrai 
même qu'en supposant toutes les autres qualités parfai- 
tement égales , il seroit convenable d’accôrder la pré- 
férence i ceux i qui la naissaucc semble avoir donné 
un droit inné il la chose, et qui sont, si l'on peut parler 
ainsi , nés dans le métier. Mais quand est-ce que celle 
hypothèse imaginaire d’une parfaite égalité , sous tout 
autre rapport , pourra se vérifier ? Que ceux à qui ap- 
partient la nomination aux etnpiois se fassent un devoir 
d'y avoir 'égard, toutes les Ibis que miraculeusement 
elle le présentera. 

(6o) U n'est pas étonnant de voir l'esprit de qucK 
ques juges , élus en vertu du titre que j’ai combattu 
dans la note précédente ^ s’en liisser imposer par ces 
tournures de la chicane. Le lecteur me pardonnera-t-i^ 
le ridicule de l'anecdote que je vais lui rapporter eu 
faveur de sa vérité, connue 'de e»«te la ville de Venise « 


Digitized by Google 



( ' 

est bien plus certain encore que ce conseil 
est tout entier à leur profit , puisqu’ au lieu 
de deux jugemens , ils s’en ménagent proba- 
blement quatre (Gi) , et un bien plus grand 


et sur-tout de la rare et pieuse naïveté dont elle offre 
tin exemple sans doute unique ? Un des membres des 
^uaranties , dans le courant de ce siècle , ayant assez 
d’esprit pour connoître son Insuffisance dans l’acquit 
dés fonctions de sa charge , mais pas assez de force 
d’ame pour y renoncer , ( la médiocrité de sa fortune 
eemblolt lui faire une loi de conserver l'honoraire de 
' son office ) prit le parti de suppléer â son manque de 
lumières par la plus plaisante des loteries. 11 fit faire 
deux balles parfaitement égales , en faisant mettre dans 
l’une une Image de St.-Antolne de Padoue , et dans 
l’autre celle de St. -François. 11 prit ses deux patrons 
dans le même ordre où il avoit choisi sou confesseur. 
Lorsque le moment d’aller aux voix s’âpprochoit , Il 
invoquolt ses deux saints , et il adressoit à chacun 
d’eux les prières qu’il croyoit les plus propres à les 
intéresser. Mettant ensuite la main dans sa poche , et 
prenant la première touchée , si St.-François sortolt , 
Il cassoit la sentence ; si au contraire , c’étoit St.-Ân- 
tolne , Il votolt pour la confirmer. Cependant l’aVeul , 
le père et même le frère d’un tel juge avoient siégé 
avec honneur dans les mêmes quaranties. 

^ ( 6l ) Savoir , le premier en première Instance , ou 
on se laisse condamner par défaut ; celui d’appel à la 
^uarantie ; l,e second en première instance eapristino^ 
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nombre , si la contradiction alternative de 
première jgn seconde instance de ces jugemens 
donne lieu successivement à de nouveaux 
pristini.]t prends à témoin de ce que je viens 
de dire , quiconque a tant soit peu fréquenté 
le barreau à Venise; et pour ce qui me con- 
cerne , je puis assurer que ce conseil m’a été 
donné plus d’une fois , et que toujours ou 
l’a appuyé du raisonnement injurieux aux 
quaranties, dont j'ai parlé plus haut ; insulte 
qu’il conviendroit de prévenir par une sévère 
réforme , et par la punition plus sévère encore 
de toute tentativ^ faite pour en éluder l’effet. 
Il faudroit faire une loi qui condamnât aux 
extraordinaires {6«) , et même à une amende 
pécuniaire tout avocat qui se seroit laissé 
condamner par défaut, toutes les fois quel’ar- 


quand le tribunal a été renouvelé , et enfin le second 
appel; encore faut- il qu’il n’jr ait pas partage dan& 
aucun des deux jugemens en appel ; car en ce cas il 
faudroit qu’il en intervint un cinquième. Le lecteur n’a 
pas oublié , qu’une affaire n’est définitivement terminée , 
que lorsqu’il a été rendu deux jugemens consécutifs en 
premlèie et seconde instance conformes , faute de quoi 
la même aflpaire peut êir% mille fois inutilement jugée. 

{6s) Voyez première partie , page. 71. 
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rêt, rendu sur appel , confirmeroit la sentence 
rendue en première instance , et qug cette loi 
ordonnât expressément qu'il faudroit au moins 
les cinq-sixièmes des voix de la quarantie 
pour dispenser de cette peine l'avocat qui en- 
treprendroit de se justifier (63). 

Puisque je viens de parler des extraordi- 
naires , je ne puis me dispenser d’engager les 
chefs de mois à être plus vigilans et moins 
réservés dans l’usage de cet utile spécifique , 
si sagement inventé par les lois , et qui , s’il 
étoit employé plus souvent, rerapliroit bien 
mieux le but pour lequel il a été institué. Le 
prix énorme auquel lés avocats ont porté leur 
ministère, et particulièrement leurs consulta- 
tions , mérite une égale surveillance ; et il y 
auroit mille moyens de faire observer les lois 
à cet égard. Un des plus simples seroit de 
rendre une loi , prononçant l’exclusion pour 


(G3) 11 peut arriver de plusieurs manières que h con- 
damnation par défaut ne puisse pas être imputée comme 
un qrime aux avocats , par exemple s’ils sont malades , 
si quelque pièce importante du procès a été égarée , 
s’il ne leur a pas été fait de procuration , ou s’il s’y est 
glissé qnelquc illégalité et autres cas semblables. 
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jamais du barreau de tout avocat qui auroit 
de sa partie une rétribution plus forte que 
celle qu’il avoit droit de demander ; rétribu- 
tion que toutefois il faudroit proportionner 
aux prix et aux circonstances du moment. Il 
faudroit publier cette loi chaque trois mois , 
en distribuer gratuitement des exemplaires , 
et enfin accorder une récompense un peu forte 
sur le bien du dénoncé au dénonciateur , lors- 
qu’il auroit prouvé son assertion. Avec une 
ordonnance pareille ou équivalente (64) on 
verroit s’élever moins de palais auxquels pût 
convenir l’insolente inscription dont j’ai parlé 
il y a quelques instans. 

11 me reste quelques observations à faire 
sur la distribution des pender , c’est-à-dire sur 
l’assignation des audiences. Cet objet est de 


(64) Je sâis qu’il n’y a rien de si difficile que de mettre 
un frein i la chicane , mais je tais aussi qu’il n’y a rien 
d’impossible i quiconque réunit la puissance i la bonne 
volonté : Us réglemens que je propose ne sont pré- 
sentés par moi que comme des apperçus que je mets en 
avant sans prétention. 11 me suffira de ne pas voir les 
choses rester comme elles )ont *, mes voeux sont même 
de voir trouver quelque remède encore meilleur. 


Digitized by Google 



( ) 

la plus grande importance , et mente par con- 
séquent d'être examiné sous ses diSerens rap- 
ports. On se rappelle sans doute que j’ai ex- 
posé dans la première partie au chapitre des 
quarantics (65) , l’ordre suivi, dans la distri- 
bution de CCS pendtr ; je vais maintenant en 
dévoiler les abus. La source de ces abus pro- 
vient uniquement de la difficulté d’obtenir 
une assignation de jour ; difficulté qui cesse- 
roit d’elle-même si , comme le commande une' 
bonne justice , les causes ne se trouvoient 
pas en nombre si énormément dispropor- 
tionné avec les jours où elles peuvent être ju- 
gées. C’est un bien grand vice sans doute dans 
la législation d’un état , quand les portes du 
temple , où Thémis rend ses oracles , ne sont 
pas journellement ouvertes pour tous les 
sujets. Voyons comment on pourroit réussir 
à extirper ce mal invétéré. Je pense d’abord 
que les réformes que je viens d’indiquer , 
diminueroientd’un tiers le nombre des appels ; 
et je suis même persuadé que si l’on veilloit 
avec exactitude à leur exécution , elles les ré- 
duiroient à moins de moitié. £n supposant 


( 65 ) Partie première , page 74-75. 
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ensuite que cette diminution d'appels telle 
quelle fût , ne suffît pas pour rétablir la pro- 
portion entre les penders accordés , et les cau- 
ses à juger , les expédiens suivans achèveront 
de remplir amplement ce but. Qu’on remette 
en vigueur les anciennes lois sur les arbitrages 
dans les cas litigieux entre parens , et dans les 
affaires de commerce entre les maisons de né- 
gocians. Ces lois vouloient que les décisions 
arbitrales ne fussent pas sujettes à l’appel , 
comme on peut s’en convaipere par la seule 
lecture da texte de ces lois qui contiennent 
ces paroles remarquables : more veneto et tnap- 
pellabiliter. On ne doit donc , en aucun 
cas , en admettre l’appel ; au lieu qu’un esprit 
de domination mal-entendu le fait toujours 
accueillir toutes les fois qu’en vertu de ces 
lois , tombées en désuétude , mais non abro- 
gées , quelques parens ou négocians veulent 
bien encore essayer de la voie des arbitrages. 
Cependant la loi les ‘déclare sans appel , et 
avec d’autant plus de raison , que les causes 
de négoce exigent communément des con- 
noissances commerciales et de longs calculs 
qu’on ne peut faire qu a tete reposée , et la 
plume à la main j. et que celles de famille ne 
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peuvent jamais mieux être jugées que par des 
parenç. intéressés à étouffer le scandale que 
donne si souvent cette espèce d’affaires : scan- 
dale qui s’accroît chaque jour par la mali- 
gnité du public ; et auquel les perfides et mer- 
cenaires talens d’un avocat donnent dans le 
barreau un nonvel éclat, funeste à l’union sa- 
crée des familles à laquelle ils substituent un 
égoïsme aussi révoltant que dangereux par ses 
suites. Il scroit peut-être encore mieux , selon 
moi , pour ce qui regarde les litiges en fait de 
commerce , d’établir deux tribunaux compo- 
sés de nég'ocians , auxquels on abandonne- 
roit toutes les affaires de cette nature , tant 
en première qu’en seconde instance , en ne 
réservant tout au plus aux quaranties réunies 
que Je droit de confirmer ou de destituer 
chaque année lés metnbres de ces deux tri- 
bunaux (66). On éviteroit par là d’exposer la 


( 66) Il «KÎstoit en France des tribunaux de ce '^geure 
qu’on appcloitconsulairei , et dont on se trouvoit par- 
iutemeat bien. Les marchands les eboisissoient eux- 
mêmes annuellement dans leurs corps , et l'intérêt éclai- 
. roit leur choix de manière à faire regarder généralement 
comme un honneur d’y être nommé, lly jugeoient sans 

décision 


\ 
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decision d’un grand nombre de causes irnpor^ 
tantes à urt véritable hasard. Il entre en cfFeC 
au moins du hasard , dans la façon d’opiner 
d’une personne qui ne comioît pas à fond' 
la matière sur laquelle il prononce ; et il est 
constant que pour l’ordinaire les juges ne sont 
ni ne peuvent être parfaitement au fait des af- 
faires commerciales (67). Si enfin la réunion 


vi 

■J 


appel toutes les causes de fait, comme lettres de change 
protestées , billets échus , etc. , et avec appel au par- 
lement les autres affaires de commerce. Cette forme a 
pour elle l’expérience, qui, comme on sait, est un 
grand maître. 

(67) Je ne puis me dispenser de faire rcî une ob- 
servation dont le lecteur me saura peut-être gré': Au- 
trefois , dans le tems que tous les habitans de Venise , 
sans distinction , étoient négocians et parfaitement ins- 
truits de toutes les difficultés qui peuvent se présenter 
dans le commerce ; tems auquel on auroit pu , sans le 
moindre inconvénient, s’en remettre à toutes les ma- 
gistratures ordinaires pour la décision des affaires com- 
merciales, on avoit établi un tribunal de marchands 
pour le jugement de tous les procès de bourse. Com- 
ment concevoir que , dans la suite , il ait été dérogé i 
une loi aussi ancienne et aussi sage ; et cela lorsque la 
noblesse , ayant entièrement abandonné le commerce, 
il eût été nécessaire de recourir à cette institution , si- 
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de tous ces moyens ne suffisoit pas encore 
pour établir un équilibre entre les causes à 
juger par appel, et les journées destinées aux 
jugemens , il resteroit une grande ressource , 
qui aggraveroit à la vérité la fatigue insépaï^' 
rable de l’état de juge , mais à laquelle les qu;^ 
ranties ne se refuseroient certainement pàs’^’ 
si elle devenoit necessaire pour acquitter une^Y 
dette sacrée du gouvernement, dont le pfe-^ 
miér devoir est de rendre la justice aux sujets 
de l’état. On pourroit donc diminuer le noœ-'Æ 
bre des fêtes du palais , de manière à facilit.çt 4 
l’équilibre entre les jours non fériés et'leî^ 
procès. Les quaraniies pourroient encore 
jnenter le nombre des causes déléguées 
collège des vingt sages du sénat , et nul dbutjt^’ 
qu’on ne parvînt par tous ces moyens 


elle n’avoit pas existé ? A quel motif attribuer.ua tef, 7; 
renversement ? Seroit-ce d une jalousie de domiaation.'i^ 
qui se serolt éveillée depuis que les nobles ont cess^ 
d'être commerçans ? Ce tribunal de marchands ne fht>i^/ 
aboli que parce qu’il ne pouvoir plus être composé dc^if' ' 
ceux qui occupent exclusivement toutes les branche» ^ ^ 
du gouvernement? Je ne puis me le persuader; et l’ac«f 
cueil que j’espère voir faire à cette réclamation , lèverv. 
bientêt tout doute injurieux à cet 
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Çner da barreaa cette scandaleuse préféren- 
ce (68) , donnée à certaines causes aux dépens 


(68) Si, par une supposition que je ne croîs pas 
possible , il arrivoit que la réunion de tous les moyens 
que j’indique se trouvât encore insulGsaute pour l’ac- 
quit d'une dette aussi sacrée à l’égard de la nation, il' 
restera toujours une ressource dont nos ancêtres nous 
ont donné l’exemple. Les quaranties n’ont été établies I 
que successivement, et seulement lorsque la inuliipli- 
cation des aflaires nécessita de les créer. L’histoire çous 
offre-t-elle l’exemple, lors de ces institutions, d’au*- 
cune urgence plus grande que celle dont il s’agit ici ? 

Je pense toutefois que cet expédient ne doit être em- 
ployé qu’au defaut de tout autre , parce qu’il augraen- 
teroit la charge de l’état, et sur-tout parce qu’il por- 
teroit une atteinte trop sensible à la balance qui existe 
entre les différens corps de la République , ce qui 
suffit, je crois, pour prouver qu’on ne doit essayer 
d’un tel remède qu’à la dernière extrémité. Si cepen- 
dant il pouvoir jamais être utile de voir cesser momen- 
tanément cette balance , ce seroit sans doute dans le 
moment où il s’agiroit de faire adopter le plan général 
de réforme qui est le seul but de ces mémoires. Mais, 
je le répète , on ne doit tenter un tel remède que 
lorsque l’expérience aura convaincu de l'insuffisance 
de tous les autres; iusuffisance dont on ne me per- 
suadera jamais qu’aprés en avoir fait l’essai. Alors il 
faudra courir les risques de donner à un des corps de 
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de mille autres plus anciennes , qu’on laissé 
accumuler ; et qu on ne réussit a faiic jouir 
les sujets d’un administration de la justice 
tout-à-la-fois prompte et moins dispendieuse. 
L’adoption de ce plan de réforme contribuera 
aussi à rendre impossible la continuation de 
divers abus , qui entachent presque la con- 
duite intègre des quaranties , en la faisant 
confondre avec celle de quelques-uns des 
membres qui les composent. L’impartialité avec 
laquelle je me suis proposé de rédiger ces mé- 
moires' m’oblige à parler sans déguisement de 
tous CCS abus. Les lois relatives à l’assigna- 
tion des pender étant claires et pleines de sa- 
gesse , il scroit bien difficile , d après 1 exac- 
titude connue des sous-chefs , sur laquelle ort 
peut généralement compter , que le pender ne 
fût pas accordé à celui qui y prétend avec le 
meilleur titre , si un prjvilége , introduit de- 
puis peu . et qu’il scroit essentiel de voir con- 
sacré et circonscript par la loi , pour pouvoir 
proscrire tous les abus dont il est la source , 


une prépondérance bien dangereuse sans doute , 
mais qui pourroit seule , peut-ctre , dans le moment , 
sauver l'état. 
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ne portoit journellement atteinte à justiç-e^c 
ces distributions. A cette expeptiou prèsi,.-les 
exemples d’une distribution injuste, sont très- 
rares ; sül s’en présente quelques-Tan§. dos 
trouve dans les destinations qu’ont faites pen- 
dant les vacances , la présence de pl)Usie,ur& çpl- 
lègues , contenant pendai^t le cours des séan- 
ces ( 69 ) , tous ceux qui pourrpient être lehté* 
d’écouter la faveur. En ,Y,ertu;de;çe privilège», 
il n’est pas de solliciteur qui q&ç demandeenn 
pender en concurrence avec eehji qui y préterid. 
pour une affaire intéressant d,Ç5 quarânteL, 
et particulièrement s’il est: membre du tribu-' 
nal auprès duquel on sollicite l’assignation de 
jour. Mais cet égard ne se borne pas à la por*- 
sonne du quarante : il s’étend jusqu’à ses pa- 
ïens les plus éloignés ; et l’on voit toute cettè 
classe de patriciens, ou pour mieux dire tous 
patriciens quelconques obtenir , dans l’assi- 


(6g) Le lecteur n’a pas s.ans doute oublié ^que les 
quaraïuies s’assemblent tous les jours , excepté ceux 
de fête ou de férié et le teins des deux vacances ; 
encore même n’y a-t-il pas de vacances pour les capi et 
vice capi , qui continuent pendant cinq ou six semaines , 
à la vérité sans témoins , d’assigner les pender. 
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grtatVon dès pender'ùnt préférence excldsîv^ 

' au -.mépris' des titres auxquels les lois ont dét 
'clapé'’ qü?éllè'd.evoit être accordée. Il se trouve 
-eh 'G'Ut.re; dans'tes corps, quelques personnages 
-à pfdtéctions-, qui' employent tout, même jus- 
-qu’aux menaces , ainsi que je l’aî vu raoi- 
■ même "deux fois, pour écarter les intervtnünti , 
qui sollicitent le pender en concurrence avec 
.ceux auxquels "^ils ont promis leurs bons of- 
xfices à certaines Conditions. A la vérité , ils 
doivent le -faire -avec beaucoup de chconsr 
peetioiv; car s’ils étoient dénoncés au con- 
seil ;î ils né manquéroient pas d’en être sévè- 
T’era>ent‘ punis j ainsi que l’a prouvé en toute 
occasion l’intègre probité de ce corps. Mais 
une législatiou- sage préfère de prévenir les 
fautes, et d’éloigner jusques à la tentation de 
les commettre à la dure nécessité de les ré- 
primer ou de les punir par la crainte ou l’apr 
plication des châlimens ; et tel est le but du 
plan de réforme que je propose. Si nous pas- 
sons maintenant des abus qui se sont glissés 
parmi quelques, membres des quaranties , à . 
ceux qui se pratiquent journellement entre les 
intervenienti , noirs trouverons qu’ils consisT 
^ent pour l’qrdinaim dans un trafic indign^ 
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qni met à prix la demande du pender , et qiri 
en fait une source de profits aussi illicites que 
considérables , sur-tout lorsque les cliens se 
trouvent éloignés. Voici de quelle manière la 
chose se passe communément. L’avocat qui 
est chargé de la cause à qui le pender devroit 
être accordé , lorsqu’il n’est pas gêné par la 
présence incommode de son client , ou ne ré- 
clame pas , ou supprime son titre , pour en 
présenter un de moins bon, de’concert avec 
ses concurrens (70); d’autres fois , il fait en- 
tendre à son client, éloigné de la capitale, 
qu’il a été obligé de céder à un quarante (71); 


(70} Comment chaque avocat, ne seroit-il pas ac- 
commodant? Le proverbe , hodie mihi , cras tibi , trouve 
parmi eux chaque jour son application. 

(71) Cette prct’crcnce accordée aux qtiaranties seroit 
bien moins nuisible , je ne ptiis assea le dire, si elle 
leur étoit tout bonnement adjugée par une loi précise , 
ainsi qu’il est convenable et qu’il est pratiqué dans 
plusieurs pays ; avec la clause toutefois que le procès 
ne pourroit jamais être jugé par la quarantie dont est 
membre l’une des parties. Cette loi tariroii la source 
des maux qu’on en fait découler ; maux qui chaque 
jour , particulièrement dans les provinces , portent 
ytteinte à la juste estime dont jouissent ces corps. Quoi 
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çt quand enfin il obtient le pender , il lui faiç 
Ùn compte exorbitant de frais toujours exa- 
gérés , jamais nécessaires , et souvent suppo- 
sés de concert avec un autre avocat interve- 
nant aussi honnête que lui. Il est sans doute 
inutile , en parlant d’une telle friponnerie , 
jpaalheureusement très - commune , de dir^e 
qu’il sç trouve des avocau et procureurs hon- 
nêtes , et à qui de semblables menées feroient 
horreur , et j’aime à en compter plusieurs 
jparmi les personnes de l’amitié dequi jem’ho-. 
nore. Au reste l’empressemertt avec lequel on, 
se dispute les, pender , les intrigues et les four-, 
beries par lesquelles on cherche à les obtenir 
prouvent mieux que tout ce que je sauroia 
dire , jusqu’à quel point les causes sont accu- 
mulées , et par conséquent combien il devient 
nécessaire de diminuer le nombre des appels, 
et d’employer tous les moyens légitimement 
possibles pour abréger les procédures. Si les 
effets du plan de réforme que je propose cor- 
reapondoient pleinement à son but , ce qui 


de plus indécent que de voir enfreindre les lois de 
Thémis dans son temple même et en faveur dç 
ministres ? 
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jiirHvcroît , je n’en doute pas , si, après l’avoir 
^dopté en entier , on veilloit soigneusemene 
à son exécution , si le nombre des demandes 
à&pmder pouvoit rentrer dans la proportiou 
de celui des journées à assigner , je souhaite'* 
ypis alors qu’on supprimât les post ou séances 
de l’après - midi , sur - tout dans les mois 
d’été (72). Pour être en état de bien juger une 
affaire , il faut ne jamais se laisser aller an ' 
sommeil même pendant la discussion la plus 
j.onguc et la plus ennuyeuse. 

C’est à la vigilance des chefs et des sous-i 
chefs à réprimer la licence dçS avocats * et à 
bannir pour toujours de la discussion des. 
causes , les épisodes diffamatoires et les dia- 
tribes personnelles qu’ils se permettent impu-. 
nément chaque jour. Une suspension de leurs 
fonctions pendant huitaine , avec l’obligation 
de paroître chaque matin daris la salle où se 
jugent les appels , et de rester debout sur un 
banc , au-de sous d’un écriteau , où l’on liroit 
la cause d’un tel châtiment pendant tout le 


(73) Dans un climat très-chaud comme à Venise ; 
ç'est un usap;e presque {énér»l de se coucher tard et 
^e dormir raprès-midi. 
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cours de la plaidoirie ; une telle suspension ; 
dis -je, seroit très - propre à faire sensation 
sur eux , et à les empêcher de récidiver. On 
pourroit , dans le cas d’une nouvelle faute , 
procéder criminellement contr’eux , d’après 
les lois en vigueur contre les calomniateurs 
et les diffamateurs. Mais je ne doute pas que 
la crainte de l’humiliante représentation or- 
donnée par la première peine, ne rendît bien 
rare le cas même d’une première faute. 

Il faudroit aussi rappeler à son but l’insti- 
tution des interrupteurs , dont j’ai parlé dans 
le -chapitre III de la première partie (73) , en 
faisant connoître en quel abus cette sage pré- 
voyance de la loi est dégénérée. L’intégrité, 
le patriotisme , la prudence des quaraiûies ne 
permettent pas de former aucun doute sur 
leur bonne volonté à ne rien omettre de ce 
qui peut , de leur côté , assurer le bonheur 
public par l’exercice intact et infatigable de 
leurs importantes fonctions. Elles sont sans 
doute prêtes à redoubler de vigilance et de 
fermeté pour rappeler l’exécution des lois 
anciennes par-tout où elles suffiront ; à en 


(73) Pag. 80. 
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procûrer de nouvelles pour opérer les diffé- 
rentes branches de réforme que j’ai proposées ; 
à fermer avec plus de soin l’entrée de leurs 
corps aux sujets dont les vertus et les talens 
ne seroient pas proportionnés à l’élévation 
d’une si importante magistrature* étaux qua- 
lités éminentes qui doivent en distinguer les 
membres. 

La réunion de toutes ces qualités acqué- 
rant chaque jour aux quaranties un' nouveau 
lustre par l’application aux objets relevés aux- 
quels elles semblent destinées , par le ciel , 
les mettra à même de conserver l’équilibre 
dans toutes les parties de la République*, de 
la préserver des innovations dangereuses , 
d’extirper les abus invétérés , de rappeler 
l’exécution des anciennes institutions , de 
poursuivre les réformes nécessaires et d’af- 
fermir enfin la félicité publique autant par 
des exemples privés de ses membres comme 
citoyens , que par leur infatigable activité et 
leur zèle patriotique comme magistrats. 

Me voici enfin parvenu à la fin de ce long 
çhapitre , un des plus intéressons de cet ou- 
vrage , puisqu'il tend, plus immédiatement 
que tout autre , à procurer le bonheur de la 
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« 

nation , et à rendre son premier lustre à 1 -j 
République , en ayant pour objet d’assurer 
aux quaranties toutes les différentes fonc- 

. . N 

^ \ 
1 

lions que, pour le bien général , les lois leur 
avoient confiées , et de les purifier des abus 
qui s’y sont successivement introduits. C’est 
dans les quaranties que tout bon Vénitien 
doit mettre sa confiance , ces corps étant les 
seuls qui puissent faire tête aux abus, que la 

• r 

perversité a fait prévaloir dans les autres corps 
•dominans de l’étaj. Ces abus menacent Venise 


,de sa ruine , et elle seroit déjà consommée 
sans le contrepoids des quarante, qui balan- 
cent, par leur opinion, tout autre pouvoir 
devenu trop puissant à force d’usurpations. 

/ * 

5 i ces corps réclamoient tous les droits (74) 

♦ 

« • 

■d . 

(74) Mes lecteurs ne seront peut-être pas fâchés 
que je leur remette sous les yeux l’ensemble des pré- 


Togaiives principales dans lesquelles il seroit juste de 

1 

voir rentrer les quaranties. L’assistance des trois chefs 

•é- 

* * ' 
- • » 

■ .V ■ 

aux consultations du collège , leur entrée avec droit 
de sulfrage dans le conseil des dix , la connoissance 
exclusive , ou du moins , à peu d’exceptions près , de 
toutes les procédures criminelles de la capitale et de 
l’état ; le jugement des actes d’imrOmissioa , à porter 

’ ^ 

- ’v • ■ 

. . _ . ' . .'1 
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que nous avons fait voir dans les chapitres 
précédens et dans celüi-ci leur appartenir, 
incontestablement toute ombre de danger se- 
roit pour long-tems éloigné de la République. 

Je ne puis, en finissant, m’empêcher de 
répéter l’observation par laquelle j’ai terminé 
les deux premiers chapitres : savoir , que les 
abus graves que je viens de dévoiler ne tien- 
nent point à un défaut de perfection dans les 
lois primitives de la Képubliqu# de Venise, 
mais seulement, à quelques articles prés, à 
leur inexécution, ou à la différence des tems, 
qui ont rendu inutiles ou inexécutables des 
lois qui étoient excellentes lors de leur insti» 
tution. Je ne vois que la forme des appels qui 
soit vicieuse en elle-même , et qui ne puisse 
en aucune façon être justifiée. 


par les avogadors , sur les délibérations du conseil des 
dix , etc. etc. Le siècle d’or renaitroit alors pour les 
Vénitiens. 


Fin du tremier Volume. 
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